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C o m m u n i q u é s
Paris, le 31 Mars 1971

Les membres soussignés des Comités Direc
t e u r s d e l ' A C T I O N F R A N Ç A I S E s e v o i e n t
dans l 'obl igation de porter à la connaissance
des militants de la Restauration Nationale, des
a b o n n é s d ' A s p e c t s d e l a F r a n c e e t d ' A . F.
u n i v e r s i t é l e s f a i t s s u i v a n t s :

Alors que le renouveau des idées d'Act ion
França ise est un fa i t connu par tous, a lors
que l'année 1970 a montré que les efforts de
nos m i l i t an ts on t rempor té un la rge succès
( réun ion de l a Mu tua l i t é à Pa r i s en ma rs ,
a opération Kangourou », réunion de Montma-
jour en Juin et de Dijon en Novembre), alors
que de vastes perspectives s'ouvraient devant
l 'Ac t ion França ise , en revanche nous avons
cons ta té depu is long temps l ' i ne f f i cac i té des
s t r u c t u r e s a c t u e l l e s d e l a R e s t a u r a t i o n N a t i o
na le , l ' i nadap ta t i on d 'Aspec ts de l a F rance
aux impérat i fs de la propagande et par voie

de conséquence la chute cont inuel le de son
audience dans le public.
— Depuis plusieurs mois, nous nous sommes

efforcés de fa i re comprendre aux respon
s a b l e s d u J o u r n a l e t d u M o u v e m e n t l ' i m
périeuse nécessi té de profondes réformes.

— Une crise, qui se développait depuis le mois
de j anv ie r dans nos équ ipes d ' é tud ian t s
par is iens , a p r i s la semaine dern iè re un
tour extrêmement grave. Celle-ci a démon
t r é q u e , l o i n d e c o n s e n t i r a u x r é f o r m e s
indispensables, les responsables dli journal
et du mouvement souhai ta ient s implement
rétabl i r un a ordre » formel qui , about is
s a n t à u n e s é r i e d ' e x c l u s i o n s , p r i v e r a i t
l ' Ac t i on F rança i se des me i l l eu r s de ses
m i l i t a n t s .

— L o r s d e l a d e r n i è r e r é u n i o n d e s C o m i t é s

Directeurs, le mardi 30 mars, nous avons
cons ta té que , non seu lemen t l 'A .F. é ta i t
devenue une < société bloquée », mais que
les Comités Directeurs, réduits à une sim
ple chambre « d 'enregis t rement » é ta ient
incapables de remplir leur rôle.

Les membres soussignés des Comités Direc
t e u r s , c o n s t a t a n t q u ' e n d é p i t d e t o u s l e u r s
efforts de conci l iat ion, i ls se sont heurtés au
refus total des responsables d'Aspects de la
F r a n c e e t d e l a R e s t a u r a t i o n N a t i o n a l e d »
t r o u v e r u n t e r r a i n d ' e n t e n t e c o n f o r m e a u x
intérêts de l'Action Française, constatant que
ces derniers, qui ont argué d'un a complot »
qu'ils sont bien en peine de démontrer por
tent toute la responsabilité des réactions qui
ne peuvent manquer de survenir, constatant
la carence totale des Comités et la vacance
du pouvoir, décident d'assumer ce pouvoir
afin que puissent tr iompher les idées de
C h a r l e s M a u r r a s .

L'ACTION FRANÇAISE continue et nous
sommes décidés à tout faire pour qu'elle so
fi n a l e m e n t v i c t o r i e u s e .

G.P. WAGNER, Yves LEMAIGNEN,
Jean TOUBLANC, Bertrand RENOUVIN,

membres des Comités Directeurs.

Paris, le 15 Avril 1971

Depu is l a pub l i ca t i on de ce commun iqué ,
nous avons che rché à fa i re p romouvo i r l es
réformes indispensables qui auraient pu ser
v i r d e b a s e à u n e r é u n i f i c a t i o n . N o u s a v o n s

proposé un protocole d'accord qui comportait
les points suivants :

C r é a t i o n d ' u n e s o c i é t é f o r m é e p a r l e s^ membres des Comités Directeurs. Cette
société aura i t é té propr ié ta i re des d i f férents
t i t res de notre presse (actuel lement détenus
par diverses personnes), ainsi que des biens

m o b i l i e r s e t i m m o b i l i e r s ( a c t u e l l e m e n t a u
n o m d u S e c r é t a i r e G é n é r a l d e l a R e s t a u r a t i o n
Nat iona le) .

E larg issement des Comi tés Di recteurs à
plusieurs membres représentatifs du mou

v e m e n t m i l i t a n t .

A M ise en œuvre d 'une ré fo rme des s t ruc -
t u r e s d u m o u v e m e n t t e n d a n t à l e f a i r e

diriger par un bureau national et non par un
h o m m e s e u l .

Q Transformation d'Aspects de la France en^ un hebdomadaire adapté aux exigences
de la propagande d'A.F.

Q Amnistie générale pour toutes les sanc-^ fions prononcées depuis le 25 mars.

Devant le refus du S.G. de la R.N. et du
directeur du journal d'accepter ces différentes
mesures, nous sommes obligés aujourd'hui de
constater que la survie de l'A.F. passe par la
création de nouvelles structures. L'A.F. doit
non seulement continuer mais encore avoir
les moyens de triompher et d'être victorieuse
demain. La création de la Nouvelle Action
Française correspond à cette nécessité. Nous
mettrons tout en œuvre pour que les idées de
Char les Maurras about issent .

G.P. WAGNER,
Yves LEMAIGNEN, Jean TOUBLANC,

Bertrand RENOUVIN,
membres des Comités Directeurs.

organisation du mouvement
B U R E A U N A T I O N A L

Le bureau national de la Nouvelle Action Française comporte
les postes suivants :
— Un trésorier national chargé des questions de fichiers et de

cotisations ;
— Un Directeur de la propagande, ayant la responsabilité tech

nique des éditions de tracts, affiches, brochures, dirigeant le
service des conférences et le secrétariat des relations avec la
province ;

— Un Délégué National étudiant chargé de coordonner les actions
étudiantes ;

— Un chargé des relations avec la presse ;
— Un responsable du service d'information ;
— Un secrétaire à l'organisation responsable des contacts avec

les isolés et les sections en voie de formation ;
— Les Présidents des Fédérations de Province et de Paris ainsi

que les représentants des sections importantes.
Ce bureau national rend compte de ses activités et de l'ap

plication de la stratégie à chaque réunion des Comités Directeurs.

COTISATIONS

_ Le^ système des cotisations est entièrement remodelé. Lescotisations seront désormais mensuelles et proportionnelles au
revenu. La proportion retenue est de 2 % du salaire avec une
perception minimum de 5 F. par mois (étudiants et lycéens). La
moitié de cette somme reste acquise à la section. Nous deman
dons cfores et déjà aux sections de collecter les cotisations en
délivrant des reçus provisoires.

REUNION DES RESPONSABLES

Le 24 avril, à 14 h. 30, se tiendra à Paris une réunion des
responsables Paris et Province; nous demandons à chaque sec
tion de déléguer deux représentants à cette importante réunion.
S'inscrire à l'avance à la Nouvelle Action Française.

B U L L E T I N D ' A B O N N E M E N T
(à renvoyer à A.F. Université,

11, Rue Villaret de Joyeuse, Paris 17")

M. - Mme - Mlle NOM |_
PRENOM I

R U E O U
L I E U D I T

N °

C O M M U N E

I I I I I I I

I I M I I

I I I I I I I I I 1

I I I I D E P A R T E M E N T

Je demande à recevoir A.F. Université pendant an(s)
à compter du mois de et verse la somme de

2 1 F j i o r m a l — 2 a n s

1 3 F é t u d i a n t — 2 a n s

1 2 F n o r m a l — 1 a n

8 F é t u d i a n t — 1 a n

(majoration de 5 F pour un abonnement sous
enveloppe)

chèque bancaire Joint

p a r ;
chèque postal joint

(D.A.F. Paris 1898-45)

mandat- lettre joint

F a i t l e é

Signature : d
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Bert rand Renouv in

Des grèves, de l 'ag i ta t ion, du mécontente
m e n t . L e s p e c t a c l e d e c e s d e r n i e r s m o i s

•annonce un mai plutôt « chaud ».
Rien ne prouve que la situation va se clari

fier, que les problèmes vont disparaître au
lendemain d 'une quelconque al locut ion prési
den t ie l l e . I r rés i s t i b lement , l es souven i rs a f
fluent ; en 1958 déjà, la police était descendue
dans la rue et, deux mois plus tard, c'était le
13 mai. En 1968 aussi , la grande vague de
Mai avait été précédée de grèves et d'agita
t ion dans la jeunesse. A lo rs , va- t -on revo i r
flotter les drapeaux rouges et noirs ?

Au risque de sui'prendre, ces noires pers
pectives ne nous font pas peur, et elles ne
nous font pas peur parce que nous n'y croyons
guère. Certes, l'expérience récente nous a
appris que certaines catégories de Français
pouvaient s'enflammer comi'ne feu de paille.
Fonc t ionna i res , ouvr ie rs e t paysans on t au
jourd'hui pas mal de revendications à for
muler ; la jeunesse n'est toujours pas con
v a i n c u e d e s b i e n f a i t s d e l a s o c i é t é d e c o n
sommation et les gauchistes sauraient parfai
tement recommencer, en mieux, ce qu' i ls ont
déjà fait il y a trois ans. Nous savons d'au
tre part la faiblesse de l'Etat républicain :
qu'en restait-il, en 1968, après quinze jours
d'émeutes et de grèves ? Ces faits montrent
que la Révolution n'est pas impossible.

Pas impossible mais hautement improbable,
et ceci pour une raison bien simple : le Parti
communis te , seu l capab le de mener à b ien
une entreprise subversive, ne veut pas de la
R é v o l u t i o n . L à e n c o r e , s o u v e n o n s - n o u s d e
1968. Si le P.C. a engagé le processus révo
lu t i onna i re dans l es de rn ie rs j ou rs de Ma i
c'est parce qu'il n'y avait plus d'Etat. S'il
a agi, c'est contraint et forcé. Souvenons-nous
avec quelle rapidité, avec quelle facilité, il a
accepté la perspective d'élections législatives !
On le sait, tout ce que souhaite le Parti, c'est
un gouvernement de Front Populaire, légale
ment élu. C'est en effet plus sûr pour lui car,
c o m m e l ' e x p l i q u a i t R e n é A n d r i e u d a n s l e s
communistes et la Révolution, un coup de
force du P.C. se solderait, dans les conditions
actuelles, par un écrasement dont il mettrait
trente ans à se relever.

n faudrai t de bien grands bouleversements
nationaux, et surtout internationaux, pour que
Marcha is , comme au t re fo i s Lén ine à Sa in t -
Pétersbourg, ordonne l'assaut de l'Elysée.
S'a^rait-il alors pour le P.C. de refaire àParis le coup de Prague ? Peut-être. Encore
que ce ne soit pas certain car l'expérience
de 1936 montre que le Front populaire n'est
pas toujours la Révolution. Mais surtout,
l'émicttement de la gauche française rend
di ff ic i lement crédib le pour l ' instant l 'éventua
lité même d'un Front populaire, à moins que
le mécontentement général ne se traduise sur
le plan électoral aux élections de 1973.

Ce qui est par contre certain, c'est que le
mala ise que nous conna issons ac tue l lement
risque de durer. « Nouvelle Société » ou pas.
la République est là, avec les conséquences
que cela a toujours entraîné. Incapable de
protéger les catégories sociales menacées,
incapable de défendre la communauté natio
nale contre l' impérialisme germano-améri
cain, insoucieuse des déshérités parce qu'ils
ne représentent pas suffisamment de voix, la
République laisse faire. Elle permet l'exten
sion inflinie des villes, soumises à la rapacité
des promoteurs, elle laisse la société de con
sommation étendre son emprise, elle s'acco-
mode d'un Prolétariat qui demeure, comme
au 19° siècle, campé aux portes de la cité.
Oh ! bien sûr, elle s'inquiète parfois, par
exemple quand les a'vions ne volent plus,
quand la jeunesse se drogue ou descend dans
la rue . A lo rs la Répub l ique o rdonne de co
gner. La police cogne sur les agriculteurs,
comme autrefois à Narbonne ; elle cogne sur
les étudiants, comme toujours, et la Républi
que ordonnerait aussi bien de cogner sur les

o u v r i e r s c o m m e C l e m e n c e a u à D r a v e i l o u
Jules Moch en 1947. Parfois aussi, parce que
l a p o l i c e e n a m a r r e o u q u e l e s é l e c t i o n s
a p p r o c h e n t , l a R é p u b l i q u e p r o m e t . To u t e t
n ' impor te quo i , pourvu que ça fasse i l lus ion
un moment. Telle est l 'étemelle polit ique
r é p u b l i c a i n e , q u i ' , a u j o u r d ' h u i c o m m e h i e r,
ne résoud ra pas un ma la i se f rança i s auss i
v ieux que la démocra t ie . Auss i v ieux , ma is
de plus en plus aigu.

Alors il faudra bien que ça explose un jour
o u l ' a u t i ' e . L e d r a m e s e r a i t q u e l a r é v o l t e
é c l a t e m a i n t e n a n t : e l l e a b o u t i r a i t à u n é c h e c

p u i s q u ' e l l e s e r a i t r é c u p é r é e p a r u n P a r t i
communiste qui, répétons-le, ne veut pas de
la révolut ion. Et même s ' i l y étai t contraint ,
l'Etat qu'il instaurerait serait totalitaire, donc
incapab le de résoud re l e ma la i se f r ança i s .

Nous ne contestons pas l 'ut i l i té, la bienfai
sance de cette révolte. Ce que nous souhai
tons , c ' es t qu 'e l l e po r te ses coups au bon
endroit, c'est qu'elle ne soit pas récupérée
par les bureaucraties partisanes, syndicales
ou étatiques. Politique du pire ? En aucun
cas, mais nous ne pouvons empêcher que la
révol te soi t latente. Stratégie du désordre ?
C'est mal poser la question. Car où est l'or
dre ? dans la société ? dans les institutions ?
Non, nous savons parfaitement qu'il n'y a pas
d'ordi'e possible dans la société démocratique.
Le régime actuel ne représente qu'une cari
cature de l 'ordre, et cette caricature nous ne
la défendons pas.

C'est donc un Mai royal is te qu ' i l faut pré
parer, un «Mai» révolutionnaire et contre-
révo lu t i onna i re à l a f o i s . Con t re - révo lu t i on
naire parce qu'il faut rompre définitivement
avec les idées, les institutions et les pratiques
issues de 1789, et parce que nous voulons que
les institutions politiques comme l'organisa
tion économique et sociale soient en accord
profond avec la nature des choses, c'est-à-
dire avec les lo is fondamentales qui compo
sent l'ordre naturel de la société. Et cela
suppose une transformation révolutionnaire
des structures de la société française. Enten
dons-nous bien. Nationalisme, à l 'Action fran
çaise, n'a jamais signifié impérialisme, ou
sacrifice de la personne humaine à l'Etat, ov
c o n s e r v a t i s m e f o r c e n é . N o t r e n a t i o n a l i s m e ,
c'est tout simplement la volonté de défendre
la nation, que Maurras définit comme un
héritage, à la fois matériel et spirituel, une
communauté protectrice et une amitié. Natio
nalisme qui conclut à la nécessité de la res
tauration de la monarchie, seule capable de
défendre l 'hér i tage e t la communauté na t io
nale, et de poser les conditions de l'amitié.

Voilà ce qu'il faut faire comprendre au
prolétaire exploité par le capitalisme, au
paysan menacé par les projets bureau-techno
cratiques, au jeune Français qui se sent mal
à Taise dans la société de consommation, aux
habitants des communes françaises opprimées
par l'Etat. Leur espoir, ce n'est pas la démo
cratie, ce n'est pas le marxisme. Pour être
positive, leur révolte doit déboucher sur la
remise en cause des institutions et des idéo
logies établies. Notre tâche n'est pas simple
Elle exige une formation intellectuelle des
plus solides, et une recherche constante de la
discussion, une propagande sachant viser les
milieux qui sont en quête de quelque chose
d'autre que ce qui existe. Ayons le courage
de ne pas nous attarder avec ceux qui se
disent partisans de « Tordre », et de n'importe
quel ordre, pourvu qu'il existe. Ces gens-là
toujours prêts à acclamer n'importe quel dic
tateur, ne sont que des conservateurs oui
seraient bien vite effrayés par nos projets de
«révolution rédemptrice». Sachons au con
traire rechercher ceux qui vivent, qui luttent
et qui espèrent, même s'ils paraissent très
éloignes de nous. Et le jour où nous auronssu leur montrer le sens de notre combat et les
raisons de notre espérance, le système établi
n en aura plus pour longtemps.
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L A C R I S E G L O B A L E D U
L e s q u e s t i o n s u n i v e r s i t a i r e s o c c u p e n t u n e

place de plus en plus grande dans l 'actualité
avec les problèmes du maintien de l 'ordre et
de l'agitation [à Poitiers par exemple). Les ins
t i t u t i o n s f a u r i s t e s s ' é t a b l i s s e n t , l ' U . N . E . F. s e d i
vise, les facultés s'endorment mais les lycées
s'agitent et certains ferment leurs portes. Gilles
Culot devient un héros malgré lui ; son « affai
re >•, habilement orchestrée par quelques uns,
exprime le malaise des jeunes qui ne volent la
société que sous ses aspects coercitifs. Dans
cette ambiance « Un mandarin prend la pa
ro le » (1 ) . Mons ieu r Gu i cha rd t ombe dans
l'autosatisfaction, J.J.S.S. part en guerre contre
l ' a d m i n i s t r a t i o n d e l ' E d u c a t i o n n a t i o n a l e , l ' O . C .
D.E. publie un rapport sur l 'enseignement en
France (2), Roger Masters, professeur et at
t a c h é c u l t u r e l d e l ' a m b a s s a d e a m é r i c a i n e à
Paris, dénonce le paradoxe de l'Importation en
France d 'un modè le amér ica in pra t iquement
abandonné. Son étude C3) constitue une excel
lente réfutation de l'esprit de système qui rè
gne chez nous depuis le XVIII<= siècle : après
rimportation du parlementarisme britannique, on
importe et l'on Impose à la réalité française un
m o d è l e u n i v e r s i t a i r e a m é r i c a i n e n v o i e d e d i s
parition outre-Atlantique. Malgré des proposi
tions inapplicables en France, Masters donne
quelques idées directr ices qui re jo ignent, en
partie, notre position sur le rôle de l'Université
dans la société post-industrielle.

Ces art icles, ces déclarations constatent le
malaise, fa crise de l'Université et de la jeu
nesse, mais sans jamais en rechercher la cause
profonde. L'Université est contestée parce
qu'elle ne répond plus aux exigences du mon
de moderne et qu'el le nourr i t d ' I l lusions des
milliers de jeunes Français. De plus, la crise
dite universitaire est la crise du système édu
cati f français pris dans sa total i té.

une université bloquée
L a c r i s e d e l ' U n i v e r s i t é a u n i v e a u d e l ' e n

se ignement supér ieur se carac té r i se au jour
d'hui par l 'absence de fil ières de formation et
de débouchés adaptés aux besoins de la Na
tion et répondant aux aspirations des étudiants.
Ce problème des <■ débouchés » montre à la
fois l'inadaptation de l'Université au XX® siècle,
sa vie maintenue artificiellement par les ensei
gnants, nouveaux privilégiés, et alimentée par
les masses lycéennes Issues de la démocrati
s a t i o n à o u t r a n c e .

L ' a c c e n t e s t à l ' h e u r e a c t u e l l e m i s s u r l ' U
niversité parce que l'on se rend compte qu'elle
n'offrira pas aux jeunes diplômés les situations
espérées par eux et leurs familles. Pour beau
coup au terme de quatre, cinq années — en
f a c u l t é n o t a m m e n t — l ' é t u d i a n t c o n s t a t e l a d i f
férence entre ses ambit ions et les offres qui
lui sont faites. Pourquoi cela ? 11 n'existe pas
d ' i n f o r m a t i o n v é r i t a b l e e t c o n c r è t e s u r l e s
branches du supérieur offertes au bachelier qui
se détermine à su ivre te l type d 'é tudes par
snobisme, par tradit ion famil iale, par goût de
l'insolite ou même à la courte paille — ce qui
est fréquent I

A part les Grandes écoles qui recueillent une
certaine élite, les bacheliers se dirigent en
masse vers les disciplines littéraires : langues
vivantes, psychologie, sociologie, histoire avec
pour seul débouché l'enseignement. Les facs
de lettres n'ont pour raison de vivre que la fa
brication d' « enseigneurs » et le renouvelle-
fnent de leur propre personnel. Elles tournent
en rond dans un cercle vicieux qui va en s'ac-
croissant. Seule l'entrée dans un I.P.E.S. (4)
assure un emploi, la possibilité de préparer le
C.A.P.E.S. (5) et l'agrégation tout en recevant
une rémunération. Mais plus de 80 % des lit

t é r a i r e s s o n t e x c l u s d e c e s i n s t i t u t s e t c o n
damnés à préparer une hypothétique agréga
t i o n . . .

En sciences, le problème est à peu près sem
blable : soit préparer une licence d'enseigne
ment Cmathématiques, physique, etc...), soit en
trer dans le pr ivé avec son diplôme qui est
a lors sous-es t imé car la pré férence va aux
élèves issus des écoles d' ingénieurs ou des
I.U.T. Cinstituts universitaires de technologie).

En sciences économiques, en droit la filière
pour l 'enseignement est très restreinte et ré
duite au supérieur. Les débouchés existent :
professions l ibérales, administration. Industrie,
commerce mais les places sont peu nombreu
ses, les salaires de début faibles (1.500 F pour
un licencié en droit, 1.800 à 2.000 pour un li
cencié sciences -éco). D'autre part , la pour
suite d'études de trois ième cycle ne modif ie
guère cette situation. Pour beaucoup, le D.E.
S (6) n'est qu'un moyen de retarder l'entrée
d a n s l a v i e a c t i v e .

Mais il y a encore plus grave. Le supérieur
au niveau des facultés n'a guère ou peu adap
té le contenu de l'enseignement et les métho
d e s a u x b e s o i n s d e l ' é c o n o m i e m o d e r n e . P a r
exemple, les langues vivantes ne peuvent être
étudiées qu'en dehors des facs, dans des ins
t i tuts spécial isés dans l 'audio-visuel. La con
naissance d'une langue vivante est souvent

L e b o u t e - f e u

plus utile et plus rentable qu'une peau d'âne
supplémentaire. Le management touche très
peu les facs, notamment en sciences écono
miques. Les méthodes modernes de gestion
sont peu enseignées. Cette carence est grave
parce que l'informatique progresse dans tous
les secteurs d'activités aussi bien scientifiques
que littéraires ou juridiques. L'étude sur cas
concret et pratique est ignorée ou méprisée.
Conséquence : les théoriciens sont pléthori
ques, les praticiens réduits à quelques unités.

consequences

catastrophiques
Les effets sont catastrophiques. L'absence

de = business schools = oblige de nombreux
étudiants français à préférer une université

étrangère, souvent américaine, à nos facultés
désuètes. Les stages à l'étranger, pour toutes
disciplines, permettent d'acquérir la maîtrise
d une profession. Mais depuis deux ans, par
exemple de nombreuses universités américaines refusent d'accueillir des licenciés en psy
chologie parce qu'elles estiment les connais
sances bien trop faibles, relevant de l'amateu
risme et non de la science. De même, d'ici cinq
à dix ans, il faudra faire appel à des ingé
nieurs suisses ou allemands pour combler notre
déficit en scientifiques et leur mauvaise for
m a t i o n .

Encore n'a-t-on évoqué que le sort des di
plômes, de ceux qui ont franchi les barrières
de la selection que l'on prétend effectuer en
cours d'études supérieures, au mépris de toute
logique, seul « remède » à la démocratisation
Nous retrouvons là la fonction de l'examen en
régime démocratique (cf. A.F.U. n® 160) Mal
heureusement, 70 % des étudiants ne terminent pas leurs études, 20 % seulement obtien
nent leur diplôme dans les délais normaux De
plus en plus, l'étudiant doit trouver un « job .
pour vivre, à défaut de bourse, au momentmeme ou l'on institue le contrôle continu copie
maladroite d'un système abandonné aux U S A

L'université est maintenue en survie par son
personnel actuel ou futur, attaché à ses pré
rogatives et à ses privilèges. Elle est alimentée
par la vague deferlante des bacheliers toutes
categories. La loi Faure introduit et favoriseune desagrégation dans le monde universitaire
mais elle ne change rien en profondeur, elle se
contente de copier un modèle étranger et de
repeindre la façade craquelée. Comme l'ana-
yse R. Masters qui rejoint Pierre Debray1 Université du XXI® siècle ne peut plus être ïa

Cependant, peut-on oarior ^,, • .
l u i -même comme l e f on t t an t Ho • en
de chroniqueurs ? Non oamt̂  Journalistes ou
est liée au Secondaire'et au

le lien avec le secondaire

le primaire
La crise universitaire ne siimit

Avant d'être étudiant || fai.t at nihilo.dre à lire et à écrire puis L ^PP^en-
ses facultés d'analyse et ®'®°nner, exercer
apprentissage, cette préparatin O'" ®®tplus assurée. La crise univeri t ̂  ̂ '® "■®st
sera dans les années à venir n ®'? ®t ne
mentje la crise du seconde'it'Sê d̂"
siste, Sontnia apprendre .. C'était \a vorll '' ' ®PPrendre
nites qui visaient à former huma-per les facultés intellectuellL ̂  dévelop-
telligence par i'analyse u ® affirmer l'In-moire. Nous savons que'la et la mé-duit a éliminer les humL t®'̂ °®''®''sation con-
seignement secondaire claJ l'en-par beaucoup comme uj ®®t consldlréun archaïsme toléré. Phénomène ridicule

L intelligence n'est ni
céen n'acquiert plus u®®,''°''niée, le ipuno i„
I etude. Au contra re ® '̂ ^ses PéceJ!
té, le vague 1^1 : favorise la ®r i l é d . j n t O n
s i t i o n . C e s t l a r % A . v e r i t ô , - i ' s i n c é -pour fonction de prén̂ lf" ''éducation
petit homme, c'est la®'®' ® 'a vie n i®®t la négation de i® '̂ °''®®'' '®

ue I instruction
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qui a pour fonction de faire comprendre et d'ai
d e r à a f f r o n t e r l e m o n d e .

Les lycées n'existent désormais qu'à part i r
du second cycle, le premier cycle étant regrou
pé dans les C.E.S. C7). Le premier cycle est
pénalisé par l'introduction des classes prati
ques et de transition Cex. classes de certificat
d'études primaires) et par le personnel ensei
gnant constitué en grande majorité par des ins
t i t u t e u r s c h e v r o n n é s . L e c o n t e n u d e l ' e n s e i
gnement et les méthodes sont en fait ceux des
anciennes classes de C.M. (7°) ou C.E.P. Ce
n'est pas une affirmation gratuite ; la plupart
d e s c l a s s e s d e 6 " , 5 ' e t 4 ° u t i l i s e n t d e s m a
n u e l s s c o l a i r e s d u n i v e a u d e l a 7 ° I

Mais au-delà de la baisse du niveau des étu
des, il faut prendre conscience de l'extraordi
na i re en t repr ise de « décerve lage » des ly
céens et col légiens par l ' introduction des ma
thématiques modernes, des futurs programmes
et méthodes de l'enseignement du français, par
le rejet de l'histoire événementielle pour sup
primer le recours aux faits vérifiés, pour nier
le rôle des individus, et cela au profit d'une
vision idéologique et a priori de l'histoire, tou
jours dans l'optique marxiste ou plus simple
ment révolutionnaire.

Revenons aux mathémat iques modernes ou
de ce que l'on fait passer pour telles. Il ne
s'agit pas de nier la valeur de ces mathémati
ques, mais de dénoncer l'objet de cette intro
duction. Ces pseudo-mathématiques modernes
privent l'enfant des mécanismes les plus sim
ples, additionner, multiplier, que l'on doit acqué
rir dès le plus jeune âge. Trop abstraites, ces
mathématiques détournent les esprits des dis
ciplines scientifiques, mais elle tendent à dé
tacher l'enfant du concret au profit de l'abs
traction en tant que telle, au profit du verbalis
me sur la réalité. Or, l'homme non habitué à te
nir compte des réalités est facilement utilisable
par l'impact des slogans, mots d'ordre qui uti
lisent son instinct, ses passions — la bête —
et non la raison.

De plus, et c'est le but recherché, cette nou
veauté crée un divorce dans les familles en
tre parents et enfants. Les premiers sont dé
semparés et infériorisés par rapport aux en
fants. On crée ainsi une lutte des générations
encore plus perverse que la prétendue lutte
des classes. C'est la base même des sociétés
qui est sapée.

Ceci n'est qu'un exemple, pour les mathéma
tiques, mais le processus est le même pour lanouvelle grammaire qui rejette les définitions
ciaires et précises au profit d'un verbiage in
sipide et ôte à l'enfant tout lien serré avec sa
langue maternelle, sa famille et son pays.

Au niveau du primaire, ces réflexions sont
semblables, mais les conséquences plus gra
ves encore à longue échéance si l'on tient
compte de l'absence de toute formation des ins
tituteurs, pour la plupart jeunes bacheliers sans
vocation et relais de la subversion pédagogi
que et culturelle.

Des exemples ? Un garçon de quatrième
pratique, en attendant ses seize ans, est oc
cupé au C.E.S. — quand il y a des maîtres —
à faire de la poterie et de la cuisine I Ce cas
est authentique et non pas unique. La plupart
des C.E.T. ne préparent pas à des professions
actuelles ou adaptées au milieu local : il y a
encore des centaines de filles que l'on prépare
au C.A.P. de couturière I Sur cent enfants
d'une colonie de vacances de la banlieue-est
de Paris, âgés de 11 à 13 ans, cinq seulement
sont capables de composer une lettre avec
moins de dix fautes ! La majorité ne possédé
oas les rudiments de synthèse et ne peut rien
composer. C'est une illustration des résultats
de la méthode globale.

le monde des déracinés
Les conséquences sont très graves. C'est

l'avenir intellectuel et moral de la Nation qui
est en jeu dans le primaire et le secondaire.
Cette population va prétendre au « bac » et
entrera dans les facs. Mais avec quelle cul
t u r e 7

Ce sera une pseudo-culture faite par les
magazines, les bandes dessinées, la télé, la ra
dio, la publicité. En terminale, on ajoutera
quelques livres de Sartre, un peu de Marx mal
compris, beaucoup de Freud, le tout à base de
débats informels, de séances d' « expression
dramatique • au sein des foyers socio-cultu
rels, au milieu d'une abrutissante « pop mu
sic ». Ce tableau correspond déjà à la réalité
dans certains lycées parisiens. Cette masse ly
c é e n n e e s t t o t a l e m e n t d é r a c i n é e d è s l e b e r
ceau : crèche, maternelle, école, lycée. Cette
jeunesse est coupée et de sa famille et de son
milieu local qui, de plus en plus, se réduit à
u n e m a s s e d e b é t o n e t d e m a c a d a m .

Comment ce déracinement, cette culture pa
rallèle, se manifeste-t-elle ? D'abord par la te
nue, costume, chevelure provocateurs, autant
de signes d'une révolte, d'un mal social et de
la recherche d'un absolu, et Inconsciemment
d'un ordre. C'est tout le problème des rassem
blements de jeunes pour écouter de la pop
music mais aussi pour retrouver une certaine
>■ amitié ». Politiquement, l'engagement de
certains gauchistes ou fascistes n'est que l'ex
pression d'un défoulement collectif et hystéri
que, d une fuite vers le romantisme de l'action
pour l'action.

p o u r e n s o r t i r
La France prépare les bataillons de la sub

version dans ses écoles. Pour en sortir, deux
moyens s imposent ; réintégrer l'Université et

U N E P
UNEF pour son Renouveau... UNEF

pour l'unité syndicale, deux tendances,
deux dangers pour l 'Un ivers i té .

L'UNEF Renouveau a fait la preuve de
sa force, de son implantation ou plus
exactement de l ' impact de ses mots d'or
dre « corporatifs » et revendicatifs dans les
facu l tés . E l le s 'e f fo rce de d iss imuler ses
liens avec le P.C. en faisant la part belle
aux conventionnels, aux socialistes, à cer
t a i n s c h r é t i e n s .

L'UNEF pour l'unité syndicale, refuse la
participation et s'attaque à toutes formes
de sélection dans l'Université. Menée par
l'A.J.S., cette tendance politico-syndicale
p e u t r e n c o n t r e r e n c e r t a i n e s o c c a s i o n s
l'audience des étudiants écœurés par la
fonction él iminatoire des examens ou suc
c é d a n é s .

Ces deux tendances de l'U.N.E.F. joue
ront en période de croisière ou en période
d e c r i s e .

Face à celà, le développement d'un
mouvement syndical contre-révolutionnaire
s'impose en milieu étudiant, pour préparer
et soutenir notre action politique.

la fonction enseignante dans la vie sociale ;
préparer et susciter un nouvel ordre au sein
de la Cité. Ces deux moyens sont liés. La crise
universitaire est une crise d'origine politique au
sens premier du mot.

Pour réintégrer l'Université, il faut, ainsi que
le dit M. Masters oser inventer, tenter des ex
périences, sortir des sentiers battus. Par exem
ple : développer les stages, l'accès des profes
sionnels à l'enseignement, développer des en
seignements capables de préparer les hommes
susceptibles de créer des professions nouvelles répondant aux besoins de la société post
industrielle. De même, contre le nivellement
égalitaire par la base, introduire des - program
mes modulaires » selon lesquels chaque éco
lier suit un programme individualisé. Pour cela,
il faut libérer l'Université de la tutelle dé
J'Etat, permettre l'innovation, la recherche et
les expériences dans des structures autono
mes. Souvenons-nous de François 1"" qui créa
le Collège des lecteurs royaux pour lutter et
échapper à la sclérose de la Sorbonne I

Mais, le second moyen s'impose. L'étude des
phénomènes contemporains, des problèmes ac
tuels nous permet de comprendre notre socié
té et de lui apporter notre moyen politique par
et au travers des préoccupations quotidiennes.
Ces deux moyens vont de pair.

Connaître un peu mieux les problèmes ac
tuels, c'est avancer un peu plus vers la solu
tion politique.

P a t r i c k P L E S S I S

( 1 ) F e r n a n d R o b e r t : « U n m a n d a r i n p r e n d l a
p a r o l e » ( P . U . F . ) .

( 2 ) R a p p o r t d e l ' O . C . D . E . p u b l i é p a r l a D o c u -
m e n t a t i o n f r a n ç a i s e .

( 3 ) « L ' U n i v e r s i t é s a n s m u r s & i n L e M o n d e .

{4 } I ns t i t u t de p répa ra t i on à l ' ense ignemen t se
c o n d a i r e .

( 5 ) Cer t i fica t d 'ap t i tude pour l ' ense ignement se
c o n d a i r e .

(6 ) D ip lôme d 'é tudes supér ieures .
(7) Col lèges d 'enseignement secondai re.
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1 e r « c o n t e s t a t i o n »
g a u c h i s t e

Quoique les tactiques de chaque mouve
ment soient très différentes (terrorisme urbain
pour la Gauche Prolétarienne, infi ltration
d ' u n e a v a n t - g a r d e r é v o l u t i o n n a i r e p o u r l a
Ligue Communiste, Union Ouvrière pour
l ' A . J . S . , é l e c t o r a l i s m e m u n i c i p a l p o u r l e
P.S.U. e t Lu t te Ouvr iè re) , on peut dégager,
au vu des d iverses ac t ions gauch is tes , une
stratégie d 'ensemble v isant à d iscrédi ter les
fondements t radi t ionnels de la soc iété ; jus
t i c e ( p r o c è s L e D a n t e c , p r o c è s G e i s m a r ,
a f f a i r e G u i o t ) , a r m é e ( p r o c è s d e s s o l d a t s
empr i sonnés ) , po l i ce (a f f a i r e Deshayes , t r i
bunaux populaires de jugement de la police).
Sur ces bases précises et concrètes et à partir
d e s t h è m e s t r a d i t i o n n e l s d e l a s o l i d a r i t é e t
de l'épouvantail fasciste peut se développer
une agitation importante, renouant par cer
ta ins cô tés avec la t rad i t i on de ma i 68 , e t
récupérée avec plus ou moins de bonheur, de
façon concurrent iel le, par les di fférents mou
vements. Mal^é leurs divisions, les gauchis
tes ont montré le 9 mars au Palais des Sports
qu'ils étaient encore capables de mobiliser
une masse importante de militants, à une
h e u r e t a r d i v e , e t d e l e s f a i r e m a n œ u v r e r
efficacement malgré d'importantes forces de
police.

En out re , la d i f fus ion par les « mass-me
d ia » e t l ' un ivers i té faur is te des idéo log ies
révolut ionnaires concrét ise leur emprise gran
dissante .sur le « pays mental ». La « révolu
tion culturelle » qui s'opère ainsi à partir des
lycées et des facultés ne peut nous laisser
indifférents parce qu'elle témoigne de la crise
générale de la société française. H nous
appartient donc d'analyser attentivement les
fondements de la « contestation gauchiste ».

fondements de la
contestation gauchiste

Une analyse scientifique du phénomène gau
chiste démontre que les gauchistes sont bien
moins les « casseurs » de la société de con
sommation que ses enfants légitimes. Une
a société sans Pères », dans laquelle le chef
de fami l le n 'ex is te qu 'en théor ie e t perd le
contact réel avec ses enfants ( I l t ravai l le et
n'a pas le temps de les élever et de leur
servir d'exemple) ne peut qu'enfanter des
individus désincarnés des corps sociaux réels
(coi-ps intermédiaires, famille, nation) et
transposer toute fraternité en idéologie. A ce
niveau, le gauchisme se présente comme un
phénomène psychologique d'isolement et de
solitude, expression d'un vide social imputa
ble à la Démocratie : € L'homme de gauche
est, au fond, un raté de la civilisation, quel
qu'un qui a été mal civilisé. D'où sa prédi
lection romantique pour les survivances de
l'âge de pierre ; le bandit, ia prostituée, le
vagabond. Mais une question assez inquié
tante se pose aussitôt que l'exemple de l'au
tomobiliste éclairera : notre société techni
cienne retournant au nomadisme n'est-elle
pas, de ce fait même, une machine à fabri
quer des gauchistes ? La civilisation est

l 'œuvre des sédentaires, défr icheurs et bâtis
seurs. Du moment que l 'homme ne s'enracine
plus dans une terre, qu'il ne s'enferme plus
derr ière des remparts, n 'est- i l pas condamné
à retrouver la vielle haine des nomades pour
la civilisation ? » (Pierre Debray, Aspects
4-8-71).

En fan ts d ' une au t re soc ié té , p réd i ca teu rs
du néant et de l'impossible, les gauchistes
mi l i tent pour la destruct ion de la c iv i l isat ion
et s'enferment dans un passéisme nostalgique
et pédant ( romant isme anachron ique de cer
tains courants trotskystes, rêves paranoïa
ques des maoïstes, anti-monde des hippies)
qui ne peut mener, inéluctablement, qu'à la
f in de la ci té et au suicide col lect i f .

I l est alors bien diff ici le de faire une diffé
rence, s inon formel le, entre le gauchisme et
le néo-capital isme : « Pour l 'homme de gau
che, ce qui est se charge de malédiction par
le seul fai t d 'être. Pour le € Management »
aussi. D'où la surprenante complicité du néo-
capital isme et de la révolut ion culturel le, qui
s'exprime dans des journaux comme l 'Express
o u L e N o u v e l O b s e r v a t e u r . . . E n r é a l i t é l e s
gauchistes contrôlent intellectuellement le néo
cap i ta l i sme. I l s sont en pos i t ion dominante .
L 'é léphant a beau peser plusieurs tonnes et
l e co rnac que lques d i za ines de k i l os , c ' es t
tout de même le cornac qui dir ige ». (Pierre
Debray, Aspects, 18-3-71).

A ins i , p r i sonn ie rs de leu rs rêves , apô t res
inconscients du néo-capitalisme, les gauchis

tes sont coridamnés à mener un combat
darnei-e ĝ de qui, à longue échéance, entre
en contradiction avec lui-même •~ p a r t i " c o m m u n i s i e

(université - crise de l'U.N.E.F.) et par là
l̂ <"é9alisme petit Lr̂

testataire, mais beaucoun nil?dont une part des analvL "de pertinence. Ce gauchisme ?à
du P.S.U. et de tout un TaJ propre
lectuel dont « Politique H«kîi '"fella nouvelle extrêmSuche °•'®
bien les tendances ». (GérarH T f
29-10-70). tuerard Leclerc, Aspects

Rompant avec l'activisme
r o m a n t i s m e d e s a u t r e s e e l e
intellectuel, est dangereiil avant toutque à des problèmes réels a''® ''"'Hmonde moderne. Sont aint- realités du
gauchistes les problèmS '̂,. Par ces
management, de l'agricultrLde problèmes qui touchent ,î' ® ' autantrets du «pays réel» plrtn.u® "it^
légalisme républicain Pt asservi par le
a u s s i r i d i c u l e q u e i l s e r a i tpro6,»,.„ ctS'SuSr '■

n o t r e r i p o s t e

Face au gauchisme d'arrière-garde, brouil
lon et activiste, nous ne pouvons que répéter
ce que nous disions depuis longtemps : ce
phénomène régressif ne nous intéresse pas ;
il̂  n'est rien d'autre que le témoin de l'agonied'un monde, un monde que nous refusons et
que nous contestons bien plus profondément
que lui. Cependant, dans l'hypothèse possible
où des intérêts vitaux rentrent en jeu (sau
vegarde de la nation), nous serions contraints
à des actions de salubrité publique nécessai
rement limitées dans le temps et l'espace.
De même, nous astre indrons nos mi l i tants à
une vigilance défensive de tous les instants,
afin qu'ils puissent intervenir efficacement si
les obscurantistes de gauche s'avisaient com
me ils l'ont déjà fait, d'entraver la diffusion
des idées contre-révolut ionnaires.

Face au couran t in te l lec tue l de la « nou
velle exfrême gauche », il nous appartient de
prévoir une riposte en deux temps.
A Apporter et diffuser une réponse intellec

tuelle précise aux problèmes réels qu'il
aborde (c'est l'objectif des Dossiers d'Action
française : université, Europe, agriculture,
communes, urbanisme, etc...) ; et montrer
le caractère utopique de toute contestation ne
remet tant pas en cause la forme démocrat i
que de l'Etat. Ce premier temps doit permet

tre à l'A.F. de bien
du « pays réel » en leî les siir<.o i-
marxisante. 'dégageant de "

e m p r i s e

«r sans concession fà ^^^estat ion «7 uT

La contestation de n»
»e cantonne nu]lpm„ , ^ Action »,
tuel ou au gangsté?.?

gauchfste EUe "̂«rbide %son fondement dans i '̂ ^ouve aula société moderne ï' P̂ obllm" ';°"traire
Romantisme. La coût ® en decontestation réactio?l®'!̂ 3tion ̂ "̂ 1pour eue de subvenu p""®' H n̂ "̂. uneau contraire de le ri» """«ire. Efil ̂  Pas
disait Maurras, « u P^urer, mait Proposenos un' S neTà!

B e r t i n
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pcrpe ts

P a y s r é e l , p a y s l é g a l : i l s ' a g i t l à d ' u n
concept maurrassien tombé dans le domaine
public ; que signif1e-t-il ?

Dans n ' impor te quel corps soc ia l , on peut
dist inguer ceux qui possèdent un pouvoir de
décis ion, les responsables, des autres mem
bres du g roupe . On les appe l le ra , se lon le
cas, notables, d i r igeants, é l i te , c lasse pol i t i
que, pays légal, etc..., tantôt avec une nuance
p o s i t i ve , t a n tô t — e t c ' e s t l e ca s d u p a ys
légal — avec un accent péjoratif.

i l fau t sou l igner i ' impor tance de ces phé
n o m è n e s d e s t r a t i f i c a t i o n s o c i a l e , d ' a u t a n t
plus qu'on ne connaît généralement un milieu
q u ' à t r a v e r s s e s r e s p o n s a b l e s q u i s o n t e n
même temps ses a représenteurs ». Par exem
ple, les a ouvriers de chez Renault » ne se
ront connus qu 'à t ravers l ' image qu 'en don
n e n t l e s r e s p o n s a b l e s s y n d i c a u x ; e t b i e n
plus, étant donnée leur atomisation, c'est par
cette image que, plus ou moins, les ouvriers
de chez Renault se reconnaissent eux-mêmes.

Pourtant, il faut admettre que cette image
que donnent les bureaucraties syndicales peut
êt re t rès déformée par rappor t à la réa l i té .
Un écart plus ou moins profond peut donc se
créer entre les a représenteurs » et les re
présentés. Cet écart, qui peut naître par
exemple d 'une évolut ion d i f férente des deux
n i v e a u x , p r o v o q u e u n e t e n s i o n , f o n d é m e n t
d'une dialectique permanente entre la « base »
et ses a él i tes ».

Gardons-nous de toute utopie médiévale :
ces tensions sont normales ; on les retrouve
dans n'importe quelle institution ou groupe
s o c i a l .

Ce phénomène est ritualisé dans certaines
sociétés a sauvages » par la pratique bien
connue du a cocotier » où sont perchés les
chefs, et que secouent ceux qui désirent les
remp lace r.

Le concept de pays légal/pays réel, bien
qu'il s'inscrive dans ce contexte, est plus
restreint; i l doit s'appliquer à la société
globale (une nation, par exemple) pour dési
gner une réalité à la fois sociale et politique.

La notion de a pays légal » appartient à la
sphère sociale : dans toute société, les grou
pes sociaux sont en relation d'inégalité. Il y
a donc des groupes dominés et dtes groupes
dominants, la domination de ces groupes
pouvant d'ai l leurs être due à des causes dif
férentes : économiques (a classes »), organi
sation ou solidarité de groupes (minorités
ethniques ou religieuses), idéologiques (cléri
cal isme, par exemple) etc. . . Parmi ces di ffé
rents groupes dominants, l'un tire sa position
de la maîtrise qu'il a des leviers politiques :
il s'agit du pays légal.

En ce sens, le pays légal est un concept
qui relève de ia sphère «ftj politique, ou, plus
précisément, le pays légal est la dimension
sociale du phénomène politique.

Il est donc possible de définir ainsi les deux
« p a y s » :

— Le pays légal est constitué par les groupes
sociaux dont la situation dominante dans
la société (déterminée par leur position
dirigeante dans un certain rapport de pou
voir), et même l'existence, sont détermi
nées par la forme du système politique,
ia nature du régime.

— Le pays réel est const i tué par les autres
groupes soc iaux qu i , dans ce même rap
p o r t d e p o u v o i r, o c c u p e n t u n e p l a c e d e
gouvernés, et dont le mode d'existence est,
selon les cas, plus ou moins dépendant du
système poli t ique.

Il est bien nécessaire de comprendre que
la dichotomie pays réel/pays légal ne nie pas
les autres strafications sociales (de classe, de
sexe, d'âge, d'ethnie, d'idéologie, etc...), mais
qu'elle se superpose à ces catégories.

D'autre part, on ne peut faire du pays légal
u n s i m p l e r e fl e t d e s r e l a t i o n s d e f o r c e d u
p a y s r é e l ( p o s i t i o n m a r x i s t e ) ; s a n s d o u t e
existera-t-ii d'intenses relations entre le pays
légal et les groupes sociaux dominants ; mais
il faut reconnaître que la couche politique
qui constitue le pays légal a des objectifs et
des méthodes qui lui sont propres, et qui lui
donnent une certaine marge d'autonomie vis-
à - v i s d e s a u t r e s c o u c h e s s o c i a l e s .

Par ai l leurs, s i nous pr iv i légions cette dis
t inc t ion pays rée l /pays léga l , par rappor t à
te l l e ou t e l l e au t re (ouv r i e r s /bou rgeo i s , u r
bains / ruraux, producteurs / consommateurs,
g e n s d u n o r d / g e n s d u m i d i , j e u n e s / v i e u x ,
hommes/femmes, etc...), ce n'est pas par une
sorte de souci « moral » d'unanimité ou pour
vouloir cacher les réalités dù système social :

«Qu'i l y ait des classes, que la recon
n a i s s a n c e d e c e f a i t s o i t l ' œ u v r e d e s
p a r t i s l e s p l u s a v a n c é s , v o i l à s a n s
d o u t e u n e v i c t o i r e d u s e n s c o m m u n
su r l ' un i f o rm i t é e t l ' éga l i t é que r êva
la démocratie l ibérale. I l y a des clas
ses, il faut le dire et le crier : consti
t u a n t , l é g i s l a t i f o u a d m i n i s t r a t i f , u n
homme d'Etat devra tenir compte de
la communauté d'intérêts et de goûts
particulière aux habitants d une même
zone sociale» (Charles Maurras, Mes
Idées Poli t iques).

Nous savons donc que la diversité de ia
soc ié té ne se rédu i t pas à l a s t ra t i f i ca t i on
pays légal/pays réel, nous savons aussi que
cette diversité peut entraîner des divergen
ces , des confl i t s , des lu t tes soc ia les . Pour
nous, la Monarchie n'est pas une société uto-
pique sans conflits, mais une société dans
laquelle les conflits sont limités à leurs objet-,
e t « rég lés » .

Si nous privilégions ta distinction pays
réei/pays légal, c'est qu'il s'agit là d'un con
cept qui se place à l'articulation du social et
du politique. Par conséquent cette notion
devient essentielle pour nous, car on ne peut
agir efficacement sur la société qu'à partir
des leviers politiques. La césure pays légal/
pays réel nous intéresse parce qu'elle s'inscrit dans l'espace où l'homme a la plus
grande liberté d'action pour maîtriser son
devenir collectif : I espace politique.

En ce sens, on peut affirmer que toute ac
tion sociale est déterminée par la nature des
rapports sociaux enfre le niveau politique etle reste de la société, et que son efficacité
passe pai- la maîtrise de ces rapports et,
éventuellement, de leur modification

Cest pourquoi s pays réel/pays légal, est
un concept certes utile pour l'anaivse des-
çr̂ tive de la société mais, encSre,
S t e " " o p é r a t i o n n e l l e
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Les répub l i ques v i ab les on t t ou jou rs , au
cours des siècles, été fondées sur des oligar
chies. A Rome, par exemple, le parti républi
cain est aussi le parti aristocratique de Pom
pée. Le pouvoir de plusieurs est possible lors
que les grandes options politiques sont déter
minées par la situation même du pays, si bien
que les intrigues de factions, pour vives
qu'elles soient (comme dans la république de
Venise), ne viennent pas entamer le large
« consensus » sur les moyens de promouvoir
le bien public et n'ont donc qu'une faible In
fluence sur la continuité politique.

li n'est pas nécessaire de reprendre ici les
grandes analyses de Maurice Jallut. Mais ce
consensus n'existe pas en France, ce qui rend
problémat ique l 'existence d 'un pays légal ré
publ icain assurant sa prospéri té. En effet, la
F rance es t un pays con f l i c tue l , c 'es t -à -d i re
qu'il n'y a pas un large accord social sur les
modes, les fins et les moyens de la politique
et sur les valeurs qui la fondent. La légitimité
des régimes politiques est plus qu'ailleurs re
mise en cause ; tous les grands problèmes
d e s d e r n i è r e s d é c e n n i e s s o n t a u t a n t d ' o c c a
sions de profondes cassures entre les Fran
çais ; Munich, Vichy, l'Algérie, De Gaulle, Mai
1968. L'histoire de France nous apparaît spon
t a n é m e n t c o m m e l ' h i s t o i r e d e n o s d i v i s i o n s .

Cet état de conflit permanent est pour une
part certaine le produit de l'esprit partisan qui
caractérise la démocratie, mais provient aussi
d'une constance du fonds français. On peut ainsi
dégager trois fondements économique, psycho
logique, idéologique, d'ailleurs en étroite liai
son ies uns avec les autres, à cette tendance
conflictuelle de la société française :

— Une origine économique ; la France est
un pays dans lequel s'affrontent des intérêts
t rès d ive rs . C 'es t l e revers de sa r i chesse
et de sa diversité. L'intérêt de la France est-il
mar i t ime ou cont inental ? agr icole ou indus
tr ie l ? l ié à une pol i t ique protect ionniste ou
libre-échangiste ? Autant de problèmes qui ne
découlent pas d 'un b ien commun s ' imposant
à tous, mais qui ont dû être tranchés, au cours
des siècles, par l'état royal C'est précisément
cette nécessité des choix arbitraires qui don
ne au pouvoir arbitre sa principale fonction.

— Une origine psychologique ; l'individua
lisme. Il s'agit peut-être là d'un vieux fonds
gaulois. César remarquait déjà lors de la guer
re des Gaules combien II était facile de diviser
les cités gauloises entre elles et c'est ainsi
qu'il fit de leurs querelles Intérieures le moyen
principal de la conquête. C'est une constante
psychologique des Français que les tendances
centrifuges prennent le dessus sur le senti

ment communautaire. De là pendant la guerre
le développement d'un parti allemand, d'un par
t i angla is , d 'un par t i russe. C 'est cet te ten
dance qui nécessite, pour que la France vive,
que l 'Etat soit un fédérateur puissant.

— Une origine idéologique : le rationalisme.
Derrière le stéréotype du Français cartésien,
il y a une vérité : un goût de l'abstraction (et
donc par la même occasion un faible pragma
tisme) qui justifie et cristallise les divergences.
Or le rôle des idéologies est de justifier la
position de ceux qui les adoptent. Le rationa
lisme va donc transformer les querelles des
Français en guerres sacrées : guerres de re
l ig ion, de ph i losophie , ou de c lasses. C 'es t
pourquoi il est nécessaire pendant les guerres
de religion, par exemple, qu'au milieu du parti
espagnol et du parti anglais, l 'Etat développe
le parti des politiques, et qu'aujourd'hui entre
les pro-arabes et les pro-israéliens, la régence
du nationalisme développe empiriquement les
thèses d'une politique pro-française au Moyen-
O r i e n t .

D é c e l a n t l e c a r a c t è r e c o n f l i c t u e l d e l a s o
c i é t é f r ança i se , Cha r l es Mau r ras exp l i qua i t
dans Les Idées royalistes (p. 152) : « D'abord,
écartons l'utopie. Nous savons bien que les
partis ne sont pas toujours tes effets du ca
price ou de la malice des hommes. Ils résul
t e n t s o u v e n t d e l a n a t u r e d e s c h o s e s . P o u r
établir l'accord parfait, unanime, Il ne suffit pas
de nier des divisions qui existent et dont quel
q u e s - u n e s o n t l e d r o i t d ' e x i s t e r . E l l e s t i e n n e n t
à la prodigieuse diversité de sentiments et d'in
térêts. de climats et de caractères, d'origine et
de valeur morale qui se rencontrent dans le
composé humain et plus abondamment encore
dans le composé français.

Outre les bons et les méchants, les cupides
et tes intéressés, les ignorants et les sagaces,
il y a chez nous les riverains de la mer, éche
lonnés sur un littoral immense, et les colons
de la terre la plus belle, la plus fertile de l'Eu
rope, et la plus diversifiée : plaine et monta
gne, prés et vergers, jardins et labours ; ici,
culture, là, cueillette, et sans parler de la va
riété des industries et des négoces, il y a la
var ié té des cue i l le t tes e t des cu l tures I Ce
pays ainsi fait, producteur d'objets de première
nécessité et ouvrier réputé d'articles de luxe,
s'étend sur plus de 500.000 kilomètres carrés,
nourrit près de quarante millions d'habitants, et,
n'étant pas d'hier, doit ajouter à ses variétés
naturelles celles qui viennent du temps accu
mulé et que la tradition religieuse ou morale
a perpétuées. Rien de tout cela ne saurait s'é
panouir un peu l ibrement sans se heurter à
l'apparence d'un contraire. De plus, l'esprit
français possède le sublime et périlleux talent

de transfigurer les éléments en lutte pour leur
imposer la couleur des idées éternelles II dé
passe le fait, il repousse le sol ; il raisonne
dans le plein ciel, ou I humanité, la justice et
le droit sont pris à témoin d'intérêts et de sen
t i m e n t s i n f é r i e u r s .

De quelque façon qu'on les juge, on n'abolira
pas ces caractères fondamentaux de notre patrie tels qu'ils se dessinaient déjà au temps de
Vercingétorix et de son père Celtil. Les premiers rudiments de sa géographie annoncent à
la France cette menace des factions ; tant que
I on n aura pas changé la forme et le relief du
territoire compris entre la mer, les Alpes et lesPyrénées, le Rhin et l'Océan, on y 7rra pLnlrle meme esprit de division cruelle. La Lauté
de I en,eu devra meme augmenter le risque
Cette a i re magnifique s i fnr ta
quand l'ordre et /a paix y fleun.L-
pe des rivalités d'intérêt, génératrices f
tis, absolument comme le Ganne nef î ^ou le Mississipi la fièvre iaune ■ ^ , peste
table endémisme, et, comme ,,'pcieux de se bien porter adopte auTînW
en Amérique, un système de préiautfnn
priées, notre hygiène politique Toi
avant tout de nous mettre en rtAt P''^scrire
division. Nos factions remettenff^
charpie toutes les fois qu'on nz. /•f e n s e > . ^ " é g / , g e c e t t e d é -

Qu'on le regrette ou non la o
situation française fragile réaiH» ®ette
dans le fait que la France
truction . naturelle » mais a ét- r® ®°ns-
forgée par les Capétiens le nr= d'art
litique fruit de leur travail. œuvre po-

L'expérience est là pour n
leçon : quand le fédérateur ""appeler laMens de la fédération français. ®'®̂ ®iblit, les
Quand le roi est dément, enfant .fl̂ ^̂ '̂ dent.sonmer, le pouvoir est la proou pri-
qui est la caractéristique de factions (ce
Le malheur, la division et le r- '"apablicain)
ger s etendent alors sur le f 9"® de l'étrandétruire l'unité. Les Périôef̂ /®;.viennent en
française (Guerre de cent ® desaqréa-itinnligion. Frondes...) entraînent"̂ 'e œments du pouvoir royal. ̂  '̂ ®s affaiblisse-

Par conséquent un rénin,
sur les factions du pays rf '"̂ Pablicain fnnrt •
France sans détruire cette saurait durertre dans l'anarchie totafe 1| ou dïspL®"
I existence de la France et ® ̂ adnomie ent
n est m arbitre, ni fédératie ""épubMcaî  ®
intérêt national concret défenseur h?""ments doit disparaître des de!^v
système républicain actuei'® Pourenous démontrons qu'il " ' dure-t-jj ° , duoi le
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r é g i m m P é g u b l i c a l n
En France, un régime fondé sur les élites

spontanées du pays réel est improbable. Si le
régime républicain fonctionne mal (tout le mon
de en convient) et aux dépens de la France,
mais continue à y fonctionner, c'est peut-etre
parce que précisément il n'est pas l'expression
spontanée des différentes factions du pays
r é e l .

Bien plus, le système ne garde une certaine
pérennité qu'à la condition d'asservir ces factions « naturelles ■> au profit des couches so
ciales qui tirent directement leur subsistance et
leur pouvoir de cette forme de regime , ces
couches sociales constituent le pays legai.

désorganiser le~ p a y s r é e l
C'est une des clés de la démonstration maur-

rassienne ; la république ne se perpetue q
dés-organisant le pays reel.

La destruction des corps intermédiaires (cor-
porations, provinces, Set „nc
rrtlSr'. L"S'R.nor"c'orr''.'ppnd.n.
une impérieuse obligation pour le P̂ y® ®,9 'non seulement pour ^q^e
surer son pouvoir, mais aussi parce queœla le régime, et malheureusement a nation
risqueraient de craquer La centra-chisante des libertés du ( ornent de la
lisation n'est pas seulement I'"stm
v o l o n t é d e « p o l i t i q u e »
s'impose impérativement a . . . français,
soucieux de maintenir I « agrégat

Seule la monarchie peut sê  payeurlaisser fleurir les Inertes capable
elle s'impose comme federated'intégrer le changement social.̂  Le
r^ï'^atil Tu'en g= cito^^

o n v o i t d o n c p a r q u e r e -
substantiellement modifie p différences etgîe ; la destruction du Çode ded'identités du pays reel est ^ . républi-
la durée (toute relative) du regm
c a i n .

le règn^des
' 'Etats ' '

Cependant aucun P°û°m P°j[j'|'̂ tenir s'il est
blique moins qu un autre n P sociales, quel
ïïhof 1^ " " "■

, p „ c

5„rs'oo™«"«"
'°ôV2lÏÏt'?""Fc.nc., coialn. S~P..

sociaux supportent assez bien le poids de la
désorganisation démocratique (centralisation,
massi f icat ion, per te de l ' ident i té , . . ) . Ce sont
s o u v e n t c e u x d o n t l e - c o d e » e s t l e m o i n s
l ié à la tradit ion historique française, cassée
par le régime, pour des raisons familiales, re
ligieuses, ou idéologiques (les « quatre états
confédérés », par exemple).

Il ne s'agit pas dans l'optique maurrassien-
ne de jugements de valeurs, mais de consta
tations sociologiques.

Or, devant l'affaiblissement des autres grou
pes sociaux, les corps qui demeurent intacts
acquièrent une puissance relative considérable.
« Dans une nation désorganisée comme la nô
tre, — écrit Maurras (L'idée décentralisatrice)
— toute minorité que les circonstances ou les
habitudes tiennent unies, y devient facilement
prépondérante ; car elle rencontre comme ad
versaire, non des unités politiques comme elle-
même, mais des personnes isolés qu'elle
v a i n c u n e à u n e » .

De même, parmi l'ensemble des critères de
« différentialité », l'or semble échapper à la
massification ; de là vient l'importance prise
dans la société républicaine par la puissance
f inancière. La ploutocrat ie coïncide d 'a i l leurs
partiellement avec le règne des • états confé
d é r é s » .

Lorsque le Parti Communiste dénonce <■ le
pouvoir aux mains des monopoles », il ne fait
que constater les liens du pays légal avec la
ploutocratie, sans en révéler les causes insti
t u t i o n n e l l e s .

Enfin, comme la force financière de la puis
sance publique est généralement plus grande
que celle des particuliers, dans cette hiérar
chie cachée (démocratie = cryptocratie) que
laisse subsister la massification républicaine,
les Etats étrangers vont jouer un rôle discret
mais essentiel. Dans cette perspective, on peut
affirmer que l'Etranger est une des bases so
ciales du pays légal républicain.

Non seulement ces groupes, formant la ba
se du pays légal, constituent des forces orga
nisées au sein de la masse atomisée du pays
rée l , mais en p lus comme en répub l ique le
pouvoir de l'Etat est aux factions qui sont en
mesure de le prendre, le lev ier pol i t ique va
deveni r dans leurs mains l ' ins t rument proté
geant, renforçant et manifestant leur domina
t i o n s o c i a l e .

En ce sens, le pays légal est constitué des
groupes sociaux dominants qui utilisent l'ap
pareil de l'état républicain (les moyens de la
puissance publique) comme instrument privilé
gié de leur domination.

— Instrument direct : il s'agira alors du
pays légal stricto sensu, c'est-à-dire de la cou
che politique (politiciens, technostructure d'E
tat).

— Instrument indirect : il s'agit des couches
sociales dominantes (la ploutocratie et les no
tables républicains.,.).

Dans ce t te seconde accep ta t ion , on peu t
presque admettre, si on la limite au cas de la

républ ique, la concept ion marx is te se lon la
quelle l'Etat est l'émanation des classes domi
n a n t e s .

à l a r e c h e r c h e

de c l i en tè l es
Pour tan t , ces minor i tés , comme n ' impor te

quelle couche dirigeante, ne conserveraient
pas le pouvoir si elles ne contrôlaient le pays
réel : d'où un système efficace de quadrillage
de la société française.

Après avoir été massifié, le pays réel doit
en t re r dans l ' appa re i l de con t rô l e du pays
légal. Tout un système de clientèle assure
donc la liaison entre le pays légal et le pays
rée l .

A l'ombre de la classe politique des députés,
sénateurs, hauts fonctionnaires, vit tout un pe
tit peuple de • clients », notables, conseillers
généraux, municipaux, « obligés » de toutes
sortes, sans lesquels le pays légal serait sans
prises sur le pays réel.

<■ Là, voter, c'est manger. Voter, c'est s'assu
r e r l e v i v r e e t l e c o u v e r t . C ' e s t d o n n e r a u
part i , à ia pet i te organisat ion mi l i tante, le
moyen de durer sur les feuilles d'émarge
m e n t .
' Ce petit peuple de conseillers généraux et
de délégués municipaux représente, certes,
pour une part, i'honnêteté de la masse fran
çaise, mais, pour une autre part, quelle four-
millière de besogneux faméliques occupés à
rêver de mêmes sinécures ou de mêmes con
seils d'administration dans les bas côtés et
les chapelles latérales de la grande église
républicaine I Ne nous faisons pas d'illu
sions, le cœur du régime est là, à la place
d u v e n t r e .

' Un républicain patr iote me disait au len
demain de l'armistice, au sens propre et
direct du mot, que la France avait été sauvée
par une quarantaine ou une cinquantaine de
milles hommes dont la volonté, l'énergie et
la clairvoyance avaient tenu et fait tenir tous
les autres. Eh bien I Chiffres en main, de
vant ce pays légal qui vient de voter, on
peut dire à peu près de même que la Fran
ce est perdue par une vingtaine, peut-être
seulement une quinzaine de mille hommes.
Postés aux bons endroits, défendant les
points névralgiques de la déglut.tion et de
la digestion, ces politiciens parasites savent
ce qu'ils entendent par défense républicai
ne et c'est un exercice qu'ils pratiquent en
perfection. Les étrangers qui croient la Fran
ce républicaine, devraient rectifier et dire
que les institutions républicaines auxquelles
nul ne croit plus et dont tout le monde sent
l'anarchie, se maintiennent en France pour
la simple raison que quelque quinze ou vinqt
mille personnes bien nantie, bien casées et
bien situées, y prennent un vif intérêt ».

(Charles MAUFIRAS,
Action Française

7 Janvier 1924).
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3.- la récupération par
le pays légal

On ne saurait comprendre les mécanismes
qui assurent la vie de la république en France
sans évoquer les capac i tés d ' in tégra t ion du
pays légal.
A Intégration individuelle tout d'abord. Il est

admis que chaque individu possède un cer
tain désir de réussite sociale, qu'on le baptise
volonté de puissance ou désir de reconnais
s a n c e .

Or, quelle instance peut, mieux que le pays
légal, satisfaire ce besoin de réussite ?

— Cette intégration individuelle peut s'opé
rer à partir des intérêts particuliers (l'opposi
tion de M. Pierre Poujade s'est, dit-on, singu
lièrement atténuée lorsque le pouvoir a passé
c o m m a n d e d e s F r a n c e - r é f é r e n d u m à s o n i m
primerie...).

— A partir de l'ambition : combien d'anciens
militants d'Action Française y ont succombé,
de Pierre Cot à Tixier-Vignancour en passant
par Pléven...

— Ou même à partir de la vanité la plus
puérile ; nous connaissons tous des sympathi
sants qui ont été « récupérés » par le régime
pour beaucoup moins de trente deniers...

Avoir droit aux petits fours et aux whiskies
de la Préfecture, serrer quelques mains suffit
à faire tourner des tètes. Les syndicalistes
connaissent bien ce risque d'intégration indivi
duelle puisqu'ils exigent dans les négociations
délicates, d'envoyer plusieurs délégués de

On sait qu un grand nombre d'associations,
syndicats, mouvements de jeunes ne se lan
cent dans la défense de I idéologie européenne
que parce qu'il s'agit là d'une exigence plus oumoins explicite de leurs bailleurs de fonds pu
blics et privés.

0 Un troisième type d'intégration concerneparticulièrement les forces sociales qui se
sont constituées en dehors et quelquefois con
tre le pays légal ; on parlera alors de récupé
ration. Il arrive assez souvent que le pays réel
tente de s'organiser lui-même (cf. le mouve
ment des comités d'expansion, ou les unions
de quartier, par exemple). Cependant, étant
donne que le pays légal contrôle l'essentiel des
centres de décision, une défense efficace du
groupe social qui s'organise implique pour luide penetrer le pays légal, et pour cela de lui
donner des gages. Ce qui explique qu'en plei
ne période de décadence des institutions de
type parlementaire (assemblée nationale con
seil municipal...), les organisations du' pavs
réei se fassent coiffer par des parlementaires
Ainsi, le Comité National des Economies Ré
gionales (qui regroupe les comités d'expansion)est-il colonisé par les Pisani, Martray Buron
et autres politiciens... Ainsi ies unions de quar
tiers et Conseils de résidents sont-ils noyautés
par les militants P.S.U. ou communistes...

Même les groupes du pays réel qui s'orqa-
nisent - contre . le pays légal doivent à un
moment s'intégrer dans le système (cf la voque
poujadiste devenant un mouvement parlemen-
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0 Liaison de type parlementai
r e e n d é c a d e n c e .

>

0 Organisations du pays réel(unions de quartiers, comités d expansion, etc...)

P A Y S R E E L

telle façon que les militants puissent toujours
s e s u r v e i l l e r l e s u n s l e s a u t r e s . C e r t a i n s v o n t
même jusqu'à interdire qu'un de leur membre
soit délégué dans une instance quelconque plus
de quelques années, voire quelques mois pour
éviter que les pratiques de politesse et les
b o n n e s r e l a t i o n s n ' é m o u s s e n t l e u r c o m b a t t i v i t é .

0 Un second type d'intégration du pays lé
gal concerne les corps sociaux qui, pour

conserver une position dominante dans la so
ciété, doivent conserver les faveurs du pays
légal.

Cn assiste ainsi à une véritable symbiose
entre certains grands intérêts industriels, finan
ciers voire syndicaux et le personnel politique.
Des caisses patronales qui alimentent les cam
pagnes électorales aux sénateurs et députés
qui siègent dans les conseils d'administration,
de mul t ip les l iens sont t issés entre le pays
légal et les éléments dominants du pays réel.

taire). Comme l'écrivait Joël Rrr,octobre 1969), « La républiaû  °3''̂ ^ <~̂  F-U.,
de la faiblesse des sursauts ri,,"®®'
quels doivent, pour être consiriî ®^® '®s-ser >. °ns,deres, se légali-

Le pays légal, en massifiant ,,1 u ,
pays reel, en s'appuyant sur ' .9'°'̂ ®'e'Tient le
marginales, et en intégrant couchesnants ou les plus dynamjqu ® 9r°upes doml-
assure la possibilité d'existé Pays réelpublicain en France qui si ̂ ĝ'ime rêne pourrait durer. Mais, dès L ® "Mécanismes
opposer a ce système qui f'" ' P°®rquoi nous
que mal en assurant une tant bienentre le pays légal et les 6T®'''̂ able symbios2du pays réel ? elements dominant!

C'est que la symbiose
pays légal pour étroits aue "-éel et rin
x L - i " « d ' .
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4.- la, pratique du pays
légal républicain

Le pays légal républicain est aussi proche du
pays réel que la teigne du cuir chevelu, et
malgré les multiples liens qui les attachent, les
intérêts du second ne coïncident pas avec ceux
du premier. C'est cette constatation qui est la
justification de notre combat. Aussi bien en
matière de sélection de son personnel que
dans les valeurs qui sous-tendent son action,
une analyse réaliste montre que les intérêts de
l'ensemble de la société française divergent de
ceux du pays légal.

son personnel

politique
Le système républicain, pour fonctionner, a

besoin d'un personnel politique : deputes, mi
nistres, hauts fonctionnaires. 'tette raisor̂ ,
il va sélectionner un certain type de pays legal,
en fonction de critère idéologique et de capa
c i t é s m a n o e u v r i è r e s . , ; w < , t è m eTout d'abord, idéologiquement : /e
impose un conformisme intellectuel ^et sélectionne suivant la capacité des gens

?EN.A®'impli?uent®de la part des fûrs hauts
les de jeunes cadres de a future
ture européenne à Bruxelles, ou d h'Es-dée à F̂alnebleau par Olivier Giscard d Es

ll'ne s'agit pas seulement
u ; i r. ' î o™ I .S

en jeu par le système démocratiquê
reporter aux études d ^• moderne,Sociétés de pensee et la . forment
Pion) : les sociétés de pensee 9^ ^l'armature sociale du pays ^@1, et. . . ^ s
SSiiS'ï' è"
'"par ailleurs, le système sélectionnêaûsĵ ô̂
personnel en fonction des d^a/ites _res des individus: obstination a b̂r̂ ûerl
ges, facilité à - parler », reconnaître non
t i o n s e n c o u l i s s e , t e n a c ô t é ) . . .
l'adversaire Çen g^^pie frappant
Le P G. à l'Universite est un exemp ̂de ce mécanisme de selection : ma grê.̂^lité d'une large ho® ̂ e ̂ Sĝ eementP.C., minoritaire conqmert̂ sŷ ^̂ ,̂ ,̂
tous les syndicats, g i „ p c est ainsi arri-vrières de ses membreŝ  Lê  s.N.E.Sup, bientôtvé à conquérir le S. • • ■ g.i,riplanter comme
peut-être I U-N.E.F., et | j'U.N.C.A.L,syndicat unique ly 'nauchistes.
en coulant les ■, gAig-tionne un certain

E n fi n , l e p a y s D u f a i t d e
type de gens ..uijcaine les centres de
la centralisation rep ^ ^lu lieu où cesdécision sont loin ains vis âviŝÔ^ r̂écessaire

S? SrSu "milS. cu'ite -présen..n. pl« »

moins, c'est-à-dire du pays réel. Le représen-
teur efficace est celui qui parle le langage
des centres de décisions ; c'est le maire qui
est en même temps député ou mieux, ministre,
même s'il est maire parachuté ; c'est l'ancien
de l'E.N.A. qui accepte de » pantoufler ». Le
système sélect ionne donc des « étrangers »
(comme l'avocat est plus proche du monde des
juges que de celui de son client), et renforce
ainsi la couche sociale politique du pays légal.

Idéologues, manoeuvriers, étrangers éloignés
du pays réel, telles sont les caractéristiques du
personnel que sélectionne le régime républi
cain pour son pays légal ; ces qualités ne ga
rantissent pas particulièrement une aptitude à
bien gouverner, qui est plutôt le fait de gens
de responsabilité, d'empiristes proches des
réalités et des milieux à diriger.

s e s

v a l e u r s
Par ailleurs, si l'on analyse les valeurs qui

sous-tendent l'action du pays légal, on s'aper
çoit qu'elles sont loin de coïncider avec la dé
finition du bien commun du pays réel.

En démocra t ie , le ressor t fondamenta l du
système est la lutte pour le pouvoir (aux dé
pens du gouvernement de la cité). Cet élément
d é t e r m i n e l e s v a l e u r s s u i v a n t e s :

— L'esprit de faction : le parti est la source
de tous les b iens, et part icul ièrement de la
promotion individuelle et collective ; il est donc
la structure essent iel le et sacro-sainte de la
n a t i o n . M a u r r a s a m o n t r é c o m m e n t d a n s c e
système les meilleurs mettaient leurs qualités
et capacités de dévouement au service de leur
faction propre.

— D'autre part, le pays légal doit s'appuyer
sur les forces sociales qui demeurent ou sur
celles qui fondent l'opinion. C'est-à-dire, quand
toutes les autres valeurs ont été supprimées,
qu'arrive le règne de l'argent, la ploutocratie :
la conquête de l'opinion est affaire de « gros
s o u s » .

— Mais , comme les capac i tés f inanc ières
des puissances privées sont plus faibles que
celles des Etats, très vite les factions établis
sent le contact avec l 'étranger, d'autant plus
fac i lement que les fondements idéo log iques
facilitent et justifient cette liaison. La républi
que est le régne de l'Etranger, l'idéologie étant
le ciment de cette complicité internationale.

Cr ces valeurs qui sont le bien du pays lé
gal, « patriotisme » de parti, solidarité inter
nat ional isme (marxiste, démocrate-chrét ienne,
fasciste ou européiste), sont opposées au bien
commun du pays réel chez qui elles se tradui
sent par la guerre de faction et l'asseni'isse-
ment à l'Etranger.

l a c e n t r a l i s a t i o n

nécessai re
Enfin, le pays légal vit de la centralisation qui

brise la vitalité du pays réel et tue la France.
L'importance et la nature des •> représenteurs »

dépendent en fait de la distance à laquelle
ils sont du centre de décisions par rapport au
groupe social représenté : leur importance est
d 'autant p lus considérable qu ' i ls se t rouvent
près du centre de décision. Ces « représen
teurs » du pays réel qui sont, comme nous
l'avons vu, plus les agents du pays légal que
de véritables représentants des corps sociaux
du pays réel, facilitent la représentation au ni
veau du pays légal. Car les représenteurs qui
trouvent de nombreux avantages à leurs fonc
tions tendent à conserver le pouvoir qu'i ls ti
rent du système. Cr, leur pouvoir tient à leur
capacité à faire l'intermédiaire entre le pays
réel et les centres de décision du pays légal.
Donc, ils ne peuvent que souhaiter le maintien
de la centralisation — c'est-à-dire que les
centres de décisions restent loin du pays
réel, — ce qui est la condition s/ne qua non
d e l e u r s i t u a t i o n . C o m b a t t r e l a c e n t r a l i s a t i o n
serait, pour les agents du pays légal, se faire
« h a r a - k i r i » !

Il faut donc conclure que, objectivement, les
intérêts du pays réel ne coïncident pas avec
ceux du pays légal :

— Le pays réel étouffe sous le carcan cen
tralisateur, alors que le pays légal en tire son
pouvo i r ;

— Le pays légal profite de la déformation
que les prismes idéologiques font subir à la
représentation des différents intérêts concrets
de la nat ion, le terra in des idéologies étant
c e l u i o ù d o m i n e n t l e s « r h é t e u r s » ;

— Enfin, la guerre civile endémique qui sai
gne la France est le moteur même du dyna
misme du pays légal : les événements de Mai
1968 ont constitué une crise très grave pour le
pays réel, plus encore dans leurs conséquen
ces morales que politiques ; or, qui en a tiré le
plus grand profit ? L'U.D.R. et les partis de la
majorité qui ont pu faire élire une chambre
homogène... bleue C.R.S. I

Qui a le plus intérêt à voir les couches so
ciales Intellectuelles (» l'Intelligence ») se cou
per du reste de la nation ?

Qui a Intérêt à avoir de solides bastions d'a
gitation dans l'université ?
— le pays légal gauchiste pour établir des ba

s e s r o u g e s ;

— le pays légal stalinien pour apparaître com
me le parti de 1' » ordre » ;

— le pays légal gaulliste pour gagner les suf
frages des veaux.

Le pays légal profite de ce qui ronge le pays
réel, et les liens qui s'établissent entre les
deux sont nombreux, au détriment du second
Le pays réel est aliéné par le pays légal à
un point tel qu'une analyse politique est né
cessaire pour le révéler, tant le parasite est
proche du corps parasité. L'observateur non
averti ne distingue plus le lierre du chêne...

Pourtant, le rétablissement de la santé du
pays réel exige la destruction du pays léqal
républicain. Mais cette destruction passe oar
la révélation de l'exploitation du pays par
l'institution républicaine et par les couches so
ciales qui en vivent.
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L E P A Y S R E E L D A N S L A
S T R AT E G I E D ' A . F.

Nous avons analysé la nature des relations
entre pays légal républicain et pays réel, et le
f o n c t i o n n e m e n t d e l ' e n s e m b l e d u s y s t è m e .
Nous avons d'autre part mis en lumière la fa
çon dont ce pays légal parasite le pays réel.

Mais ce n'est pas épuiser la richesse de ce
concept maurrassien que de s'en tenir à la cri
tique de la République ; après une étude des
criptive, i l convient maintenant de montrer en
quoi cette dichotomie peut nous être utile pour
la prise du pouvoir. Autrement dit, notre empi
risme doit maintenant se faire organisateur.

le pa.ys réel

u t i l e
Le concept pays réel/pays légal est précieux

pour la définition d'une stratégie royaliste ; car
la détermination du contenu des deux « pays •
d é b o u c h e d i r e c t e m e n t s u r l a d i r e c t i o n à d o n
n e r à n o s e f f o r t s .

E n e f f e t , l e c h o c d e s i n t é r ê t s c o n t r a d i c t o i r e s
du pays réel et du pays légal amène tour à
tour une fraction du pays réel à réagir contre
le pays légal ; et ces réactions, si elles sont
organisées et dirigées vers leur véritable cau
se — le système républicain — pourront, selon
leur amplitude, faire éclater ce système.

On en arrive ainsi au concept opérationnel
de pays rée/ utile, dont la détermination revêt
une importance capitale : elle indiquera en effet
les groupes sociaux où nous devrons accélé
rer notre implantation.

Par exemple, si l 'on admet l 'hypothèse que
l'édif ication du Marché commun se poursuive,
en dépit de la clairvoyance politique, mais se
lon les vœux de la faction technocratique du
pays légal, il est logique de prévoir une aggra
v a t i o n d e l a c o n d i t i o n d e s t r a v a i l l e u r s ; s a n s
d o u t e e n r é s u l t e r a i t - I l d e s t e n s i o n s : c e s e r a i t
une occasion à saisir pour l 'Action Française,
et qui impliquerait de s'implanter dans les cou
ches où le mécontentement serait maximal et
susceptible de se transformer en force.

Ainsi est-il maintenant possible de donner
une définition opérationnelle du pays réel. On
s e s o u v i e n t d e l a d i f f i c u l t é à l u i d o n n e r u n c o n
tenu précis, indépendamment du pays légal,
tant la symbiose est grande entre les deux (cet
te di ff icul té n'étant d 'ai l leurs autre que cel le
de définir positivement la réalité). Mais, si on
ne peut en donner une dé f in i t ion <■ en so i » , on

peut dire que, par rapport à la stratégie ro
yaliste, le pays réel ut i le est l 'ensemble des
forces sociales qui peuvent nous être utiles
dans la conquête du pouvoir.

Cette définition pourra peut-être choquer
certains qui lui reprocheront sa rapidité et son
cynisme. Mais elle n'en est pas moins profon
dément légitime : ainsi que nous l'avons mon
tré, le pays légal vit et prospère au détriment
du pays réel. Ainsi, tout ce qui s'attaque au
système républicain, cause de ce ■< vampiris
me », et ce en vue du salut public, est fon
damentalement du pays réel ; il est donc par
faitement exact de définir le pays réel et l'A.F.
l'un par rapport à l'autre. La définition est d'au
tant plus légitime que le pays réel est de plus
en plus difficile à déterminer « en soi », comp
te tenu de la puissance d'intégration du pays
légal. On pourrait envisager le cas limite où

l'ensemble du pays réel se réduirait à l'A.F. et
à ses militants ; l'hypothèse n'est pas absurde :
on a déjà vu, dans les périodes les plus som
bres de notre histoire, la réalité de l'Etat, les
c h a n c e s d e l a F r a n c e c o n c e n t r é e s d a n s l e s
mains de quelques uns (cf. le roi de Bourges
ou le « Parti des Politiques » des guerres de
religion). La régence du nationalisme pourra
nous amener à Jouer ce rôle en l'absence du
r o i .

La question n'est cependant pas résolue de
savoir quelles sont ou seront ces couches so
ciales et à quel niveau i l conviendra d' intro
duire le clivage entre pays réel et pays légal :
c'est tout le problème de notre stratégie qui
se trouve posé. Il ne saurait évidemment s'agir
de le résoudre ici ; tout au plus pouvons-nous
tenter d'en éclairer la problématique.

u n

exemple
Tout d'abord, i l lustrons par un exemple ces

n o t i o n s d e l i e u e t d e n i v e a u d e l a c é s u r e : l e
r é f é r e n d u m d ' A v r i l 1 9 6 9 .

— Si l 'objectif f inal de notre stratégie avait
été le départ du général De Gaulle, il aurait
été juste de poser les équations suivantes :

1) Pays légal (sous-entendu ; parasite à éli
m iner ) = De Gau l le .

2) Pays réel uti le = tous ceux qui, à l 'oc
casion de ce référendum sont en opposition à
De Gaul le , e t dont le mécontentement peut
être efficace ; tout particulièrement les nota
bles, élus locaux ou sénateurs, etc...

Relativement à l'objectif » renvoyer De
Gaulle à Colombey », il était efficace d'intro
duire le clivage sous De Gaulle : telle est, tra
duite en termes de pays réel/pays légal, la pro
blématique de l'Aurore et Minute.

— Mais relativement à notre objectif de res
taurer la monarchie, ce clivage ne se justi
fiait pas, puisque le système républicain (et
donc son pays légal) n'est guère affecté par le
changement (1).

A i n s i , l e c r i t è r e d e d é f i n i t i o n d u l i e u e t d u
niveau de la césure doit être notre objectif :
la prise du pouvoir et le rétablissement de la
M o n a r c h i e .

La définition d'une stratégie passe donc par
la déterminat ion précise des forces socia les
virtuelles, préalable à tout effort rentable d'im
plantation. Il faut, à ce stade du raisonnement,
éviter de tomber dans l 'une des cinq erreurs
que l'on peut commettre dans la détermination
du pays réel utile.

C inq

e r r e u r s
® La première erreur revient à projeter sur

le pays réel des mythes familiers, et à lui don
ner ainsi un contenu fantaisiste. Ces mythes
seront la plupart du temps « droitistes ». Ce
sera, par exemple, l'exaltation des vertus pay
sannes, du « retour à la terre », etc... Ainsi se
rait-on tenté d'opposer à ce pays réel cham
pêtre le pays légal déshumanisé des grandes
banlieues ; à la ferme, l'univers concentration

naire des cités-dortoirs ; à l'agriculteur se hâ
tant lentement vers la sagesse, les foules fébri
les des sorties d'usine et des grands magasins.

Une telle conception serait une erreur grave.
Il ne s'agit pas de nier ici les vertus du tra
vail de la terre par rapport à celui, . en miet
tes », des usines, mais de constater que ce
schéma ne correspond plus à grand chose •
l'exode rural est une réalité, ainsi que l'indus
trialisation de l'agriculture. Et surtout, pour
savoir si ce « pays réel » est bien celui de
notre définition, il reste à montrer que les sur
sauts de la paysannerie seront d'une grande
importance dans la prise du pouvoir. Cela est
possible, mais doit être vérifié par une analyse
empirique, non déduite d'une mythologie ru
rale. Il faut donc bannir ces a priori droitiers
au même titre, du reste, que les mythes gau
c h i s t e s .

Plus récemment, en effet, s'est développée
une mythologie ouvriériste, renforcée par une
mauvaise compréhension du slogan . Monar
chie populaire ». Sans doute faut-il y voir une
compensation à un . complexe de droite » etun effet du conformisme démocratico-marxiste
mais le fait est la : tout groupe parait bien
lamentable qui n a pas » son » (à défaut Ho. ses » I) ouvrier à montrer. Non qu'il fam!
interdire I accès de nos formations aux tri
vailleurs qui y solliciteraient l'entrée non
ne faille étudier les problèmes du travail
la décision de » pénétrer» ces milieux o
organiser doit dériver d'une étude emrv° '̂̂la question n'est pas de se . dédourne"̂ ®̂. '
quoi ?), mais de chercher les forcée ^ ®
t e n t a u p o u v o i r . ^ u i p o r -

« La deuxième erreur consiste è ■
le groupe social qui, dans le cadrl
ciété actuelle, revêt une grande imr, 7® ^o-
constate par exemple que les caH "®®'
treprises représentent une force o® P®® ®n-l'écor.omie nationale. De plus | dans
sont parfois opposés à ceux du n '"térêts
place, ainsi que l'illustre la réceo/® '®9®l endes cadres ». Peut-on alors fonw °
espoir sur cette colère et it? Reelque
qu'elle balaie le pays lénéi .rendre d'ellehypothèse ne doit'pas ̂|t',:®P®blicain ? Celiemais il faut y réfléchir, et conft '®® ̂  Priori
pie, la différence entre leur fi f"' P®"" exem'tre ; ils poursuivent un intérêt i®® ® la nôticulier, leur bénéfice, ou, plul par?
en ce qui concerne le=! „ ■ P®nticulièrorAr .
reconnaissance de leur ®® cadres . ?
de leurs objectifs passant '®®don l'att ■'.,„ce élevJ du chïrdSu" ie 77"?
treprise. Toute différente de leur J
ce l l e du sa l u t pub l i c nm no t re u -
les circonstances, la non^'*^P®'
De plus, la nécessité d'un̂ ®"®® économ®® ®"■••'-'il' S?,?'?»-?:"?;;!-

® l'adminis.
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tration ? Il n'y a donc pas spontanéité des ca
dres à servir la contre-révolution, et II ne doit
pas y avoir de notre part effort particulier
d'Implantation vers ces milieux, sauf après étu
de empir ique des c i rconstances.

Ce serait faire la même erreur que de pré
texter l'Importance conservée par les « nota
bles » dans la société française pour fonder
sur eux une stratégie royaliste. Dans notre étu
de, Il faut tenir compte de leur situation mê
me : pour la plupart, ne tirent-Ils pas toute —
ou partie — de leur Importance de l'Intégration
au pays légal, et du relais qu'ils assurent entre
celul-cl et le pays réel ? Ainsi ne sauraient-Ils
être des forces de bouleversement de ce pays
légal qui légitime leur statut ...sauf, bien en
tendu, circonstances particulières.

Ce n'est donc pas l'Importance « en sol •
des groupes sociaux qui doit nous intéresser,
mais leur capacité virtuelle, variable selon la
conjoncture, de se dresser contre le pays lé
gal républicain.

• Tenter de retrouver les forces sociales sur
lesquelles l'A.F. s'appuyait du temps de Maur-
ras sous prétexte de refaire « la » grande
A.F. de 1910 ou de 1925, telle est la troisième
erreur qu'il convient d'éviter. Cela reviendrait
à faire contre Maurras, de la doctrine maur-
rassienne un dogme. Ce serait oublier les pro
fonds changements qui ont affecte la société
française depuis l'Action Française quotidienne • les conservateurs d'antan sont pour la
plupart devenus les plus Inconditionnels des
européistes : les milieux cléricaux sont au
jourd'hui parmi les foyers de subversion lesolus actifs : l'armée a subi deux épurations etïe monde ouvrier n'est plus ce ̂ ân
1914. Son organisation est presque entièrement
aux mains des marxistes, ce qui,
tances particulières, nous ferme ce milieu.

Encore une fols, il ne s'agit pas de décider
que les conservateurs, les "l'Iitaires les clercsPt les ouvriers ne nous seraient d aucune unN é malade constater que, relativement a la
crise du pouvoir, l'intérêt de ces groupes soHaux n̂ esfpas évidente aujourd'hui. Notre cri-t~ur dicider de telle ou telle stratégie nedoit pas être sa conformité f°rmeNe a telJê ^̂
de Maurras, écrit pour la France d il you quarante ans, mais l'application a 'e France
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attitude est vraiment maurrassienne.
• La quatrième erreur eonslsteraît à recher

cher l'appui des ^dète social que
îïrroXsrï.™ i.
d e d e m a i n .

, <=• "S .r "if vJr.°r.y;?s.r j % r n . î d . ï i . r é l . S

Sy.» " l'r.yndi». ..rai. ap.l«id.-
E„„ndoa.-n«"= bi.n , « n.

ç a i s c o n s c i e n t s s c o n s t a -politlque nationaliste^ Ma^ d faut ga-[Lr que l'apolitisme ̂ Ĵ̂ 'ĴZfJpublique n'est
geure î nposŝ ble a tenir̂ ^̂ ^̂  ̂pas "contient sa propre dynamique
I d é o l o g i q u e e l l e c p a s
qui la eoeduit a nie^ défait es
s e n i e r e U e - m e m e . ^liens ISSUS des apf̂  engendre a'S î lavall Ctravail etjaP ĝ ĝ ĝ gHe porte en ger-
g u e r r e d e s c l a s s ' flme la dissolut e ^ dissociété » dont par
débouche par là s papolltlsme en déMarcel De Cortê  Fa rê^̂^̂ p̂̂
mocratle, c est, poui k

ras, faire de l 'architecture sous un bombarde
m e n t .

Mais peu de Français ont compris la néces
sité du pol i t ique d'abord, c 'est-à-dire de l 'ar
rêt du • bombardement », préalable à toute
construction : c'est ainsi que la « majorité si
lencieuse », dépourvue de toute clairvoyance,
mais effrayée du danger de la subversion, se
faisait le meilleur soutien du pays légal gaul
liste, en juin 1968, et pompidollen en 1969. L'a-
polltlsme des « braves gens », réflexe en lui-
m ê m e s a i n , c o n s t i t u e u n e d e s m e i l l e u r e s b a s e s
du pays légal, qui opère le tour de force de
récupérer les réflexes du pays réel I

L'apolltisme de certains groupes sociaux les
rend donc Inaptes à la prise du pouvoir : re
chercher absolument leur appui revient à ou
blier le politique d'abord, ce qui constitue une
déviation dangereuse.

Ce refus du « politique d'abord » est Illustré
par l 'exemple de l 'anc ienne « C i té Catho l i
que ». Celle-ci, composée de personnes for
mées e t douées des me i l l eu res I n t en t i ons ,
usant de techniques de propagande souvent
Intéressantes, se préoccupe depuis sa créa
t i o n e n « O f f i c e I n t e r n a t i o n a l d e s Œ u v r e s d e
Formation Civique et d'Action Culturelle selon
le Droit Naturel et Chrétien », d'agir sur les
mil ieux sociaux et de les encadrer. Mais, ne
pratiquant pas le politique d'abord, elle est

Nous estimons qu'il n'y a pas de secteur
historiquement privilégié, défini d'avance
comme secteur révolutionnaire. L'opéra
t ion de révolut ion pol i t ique devra se faire
par l 'uni f icat ion momentanée autour d 'une
base politique minimum, et derrière une
avan t -ga rde po l i t i quemen t consc ien te de
tous les secteurs sociaux qui contesteront
la soc iété techno-bureaucrat ique. E l le ne
se fera pas selon des schémas préétablis,
ni selon les schémas de la dialectique
marxiste qui, à mon avis, sont désamorcés
par le mouvement actuel.

Les maurrassiens pensent que, dans une
perspective révolutionnaire, ce n'est pas
le conflit dialectique entre classes qui doit
ê t re exp lo i té , ma is le con f l i t d 'ensemb le
entre la société globale, ou « pays réel s,
et la classe politique, ou o pays légal s.

Pat r ice SICARD,
« Mao ou Maurras »,

amenée à se tourner vers les groupes sociaux
les moins travaillés par les idées subversives,
qu'elle cherche à organiser. Ces groupes se
ront souvent les plus conservateurs, les plus
immobilistes. L'exemple des problèmes locaux
est significatif à cet égard : alors que P.S.U.,
A.D.E.L.S.. etc..., tentent de prendre en main
les mouvements de participation dans les mi
lieux urbains, (unions de quartier, comités de
locataires des grands ensembles...), 1' « Offi
ce etc... » s'attachera à la défense de la légi
t imi té des notables é lus (maires, consei l lers
mun ic ipaux e t généraux modérés) , fo rce en
régression et condamnée, par sa modération
même, à n'avoir guère d'influence politique of
fensive. De ces milieux apolitiques et conser
vateurs, Maurras écrivait : « Peut-être, un des
grands bienfaits du ralliement aura été de nous
alléger de cet élément de la population qui a
certes un grand rôle à jouer dans la paix de
l'Etat, mais qui n'entend rien à la guerre, et
auquel nos projets de révolution rédemptrice
ne peuvent inspirer qu'une muette horreur ».
Et il ajoutait : « Sa manie de conservation s'é
tend peu à peu à conserver la cause du mal ».

• La c inquième erreur comporte un r isque
plus subtil : elle consisterait à organiser les
milieux les plus proches de nos idées, c'est-à-
dire les plus faciles à pénétrer. Ou encore,
pour être plus clair, à laisser l'A.F. « couler
selon la plus grande pente », en oubliant de
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planifier notre action d'organisation du pays
réel en fonction de notre fin, la prise du pou
v o i r .

Par exemple, il se peut que les notaires —
ou les bûcherons — forment un groupe social
proche de nos idées, et faci ie à prendre en
main ; mais cela nous sera-t- l l ut i le pour la
prise du pouvoir ? Sans doute est-il bon qu'un
groupe social soit pénétré des idées saines ;
mais l'A.F. n'est pas un conservatoire des idées
saines : si elle est une école de pensée, c'est
en vue du salut public.

Il ne faut pas trop se préoccuper des idées
saines : elles finissent toujours par réapparaî
tre, parce qu'elles sont vraies et découlent de
la nature Immuable des choses ; significatifs à
cet égard sont les efforts cocasses de certains
théoriciens marxistes pour intégrer ie nationa
lisme à leur analyse. Les idées saines ont la
pérennité de la physique sociale.

La France elle, n'est pas éternelle, et nous
devons être angoissés par la crainte de la voir

( la transformation de leur énergie en énergie
cinétique) n'est pas automatique. I l existe au
contraire des freins qui empêchent ce passage.
Le p lus puissant de ces obstac les est sans
doute la capacité d' intégrat ion du pays légal
qui " gèie » ies initiatives du pays réei, et as
sure ainsi la survie du système (cf. première
partie).

Pour il lustrer ceci, prenons un exemple, en
précisant toutefois qu' i l ne saurait s 'agir que
d'une analogie, en aucun cas d'une classifica
tion scientifique des officiers : on peut distin
guer deux catégories d'officiers, les officiers
de tradition et les officiers politiciens (ou « ré
publicains », de Bonaparte à Salan, en pas
sant par Boulanger, De Gaulle, Godard, etc...).
Il ne s'agit pas ici de porter un jugement de
type « moral » sur les uns et les autres, mais
de constater que ies premiers, même s'ils ont
nos idées (ou plutôt nos sentiments), sont em
pêtrés dans leurs réflexes loyalistes, attendant
souvent l'âge de la retraite pour « faire de la

FRANÇAIS ACTIFS ÊT FRANÇAIS PASSIFS
Il y a des Français actifs et des Fran

çais passifs.
Les passifs, — bons sujets respectables,

éminemment préc ieux cons idérés en eux-
mêmes, — ne sont personnel lement d 'au
cune util ité par rapport à une action révo
l u t i o n n a i r e c o m m e l a n ô t r e . I l n e f a u t n i
les repousser, ni les dédaigner. Ce qu'on
pourrait faire de mieux serait de les con
vaincre de rent rer au log is avec les en
fants et d'y attendre en repos le sort des
combats. Leur présence sur le terrain en
combre. Leurs adjurat ions déplacées trou
b len t Inu t i l ement . Les exp l i ca t ions qu 'on
leur donnerait seraient vaines. I ls ne veu
lent rien, pas même comprendre. Il est
va in de s 'a t tacher à l es conver t i r. Nous
n'avons pas une heure à perdre devant
des places que défendent l'erreur, l'Intérêt,
l'habitude, la pusillanimité, la jactance
m ê m e . E l l e s s o n t I m p r e n a b l e s , I l f a u t
passer outre : allons au plus court.

Dans son discours sur la Conquête roya^
liste prononcé le 16 juin 1906, notre ami
M. Paul Robain a parfaitement Indiqué
les professions, les classes, où le citoyen,
en général, est actif et vers lesquelles II
conviendrait, par conséquent, de concen
trer presque uniquement l'effort de notre
propagande : l'armée, comptait Robain, le
clergé, l'Université, certaines administra
tions, les ouvriers de grande industrie.

c'est-à-dire les catégories sociales où l'on
a chance de rencontrer ce qu'un de nos
rapporteurs, M. Bruyère, appelle «les
meilleurs, les convaincus, ceux qui entraî
nent la masse » ; — ajoutons ceux qui
osent Imaginer quelque chose d'autre que
ce qui existe. Nous devons y comprendre
certains corps d'employés, comme ces
voyageurs ou représentants de commerce,
c e s a g e n t s d ' a s s u r a n c e s d o n t o n n o u s
a parlé hier. En bref, visons, sachons vi
ser ce qui agit comme ferment au sein de
la p^te française. Surfout aussi sachons
avoir le dur courage de ne jamais perdre
de_ temps à recruter ce qui n'est pas levain, ce qui n'est pas ferment, ce qui
n'est pas excitateur, modificateur, réactif.
On ne vous conseille certes point d'écarter
ni d'exclure ceux que M. de Beauregard,
dans son rapport sur l'Orne, appelle dédai
gneusement « les bons messieurs, les bon
nes dames j> : on vous supplie de ne pas
remuer la plus petite phalange du petit
doigt pour les conquérir. Ils se dérange
ront, à leur heure. Ne vous dérangez pas
pour eux. Vous avez mieux à fa i re. Pour
faire ce mieux-là ou pour le tenter, éco
nomisez votre effort sur ce point, afin de
le donner ailleurs tout aussi généreuse
ment et beaucoup plus utilement.

(Mourras, SI le .coup de force est possi
ble, in Enquête sur la Monarchie, p. 593).

disparaître, ce qui est possible, et ce à quoi
travaille ...le pays légal républicain (qu'il soit
marxiste ou européiste). Or, comme Maurras
l'a scientifiquement établi, le salut public im
plique en France la monarchie. Le combat d A.
F. n'a donc de sens que relativement à ce qui
est périssable, non aux idées saines : tel est
le sens de notre nationalisme intégral, et du
politique d'abord.

Ainsi, nous devons faire porter nos efforts
vers les forces du pays réel qui peuvent nous
être utiles pour la prise du pouvoir. Et dans
cette optique opérationnelle, nous sommes lé
gitimement autorisés à définir le pays réel com
me ce qui constitue la lame de fond dont nous
devrons nous servir pour accéder au pouvoir.

L'examen des cinq erreurs nous mène à pri
vilégier ia notion de force sociale, par rapport
à celle de groupes sociaux ; il est en effet des
groupes qui tirent de leur rôle et de leur place
au sein de la société un poids considérable,
dont la mise en jeu au profit de la monar
chie serait sans nul doute déterminante.

IVlais le passage de ces virtualités à l'acte

politique ». Le loyalisme de l'armée est en soi
sain, de même que l'apolitisme des corps in
termédiaires. Mais, dans le contexte républi
cain, ce loyalisme est retourné contre le pays
réel : c'est ainsi que la République a pu lar
guer l'Algérie au prix — entre autres I — de
bon nombre de drames de consc ience chez
les officiers (2)...

Aussi, dans la prise du pouvoir, la seconde
catégorie, celle de ceux qui portent de l'intérêt
à la politique, doit nous Intéresser davantage :
car ce sont ces officiers qui font les putschs...

Ce schéma — pour simpliste qu'il soit — il
lustre bien la différence entre force et groupe
social : le critère ne doit plus être exclusive
ment « ce qui est proche de nos idées », mais
» ce qui bouge, ce qui porte au pouvoir ».
Nous ne nous désintéressons de la « majo
rité silencieuse » qu'autant qu'elle est silen
cieuse, et non pour satisfaire à des considéra
tions éthiques. A certains moments de crise
(réaction tricolore de mal 1968), ou lorsque
s'effondre l'Etat massifiant, abandonnant les
masses à elles-mêmes, celles-ci peuvent, pour

de cour tes pér iodes , deven i r des fo rces so
ciales en mouvement, que nous devons prévoir
d'ut i l iser. Mais i l vaut mieux travai l ler à con
quérir des milieux qui nous sont peut-être hos
ti les, mais aspirent au changement et const i
t u e n t a u t a n t d e f o r c e s v i r t u e l l e s .

Ces cinq erreurs que nous avons essayé
d'analyser permettent de comprendre ce qu'est
le pays réel ut i le. Précisons encore une fois
que nous ne rejetons pas a priori la possibi
lité de voir les groupes sociaux dont nous
avons parlé s'opposer violemment au pays lé
gal et créer le climat propice à son éclatement.
Précisons aussi que nous ne saurions refuser
l'adhésion de qui que ce soit en provenance
d e c e s m i l i e u x .

Simplement, en matière de définition de stra
tégie, nous ne devons pas décider d'organiser
tel ou tel de ces milieux en fonction d'une
quelconque mythologie ouvriériste ou rurale
ou sous le seul prétexte de l'apolitisme et dé
l'importance en soi du milieu considéré, ou
encore selon nos plus ou moins grandes faci
lités à le pénétrer.

Toute décision en la matière doit dériver
d'une étude empirique de la réalité d'aujour
d ' h u i .

vers la prise
d u p o u v o i r

Ainsi, l'étude du concept de pays légal/pays
réel débouche sur la question de savoir ce
qu'est et ce que sera dans les années à venirle pays reel utile : nous semblons n'avoir
guère avancé dans notre raisonnement. Maisce n'est qu'une apparence, car la question a
évolué en ce déplaçant : Il ne s'agit plus d'une
recherche speculative sur ce qu'est le pays
réel, mais tout simplement de sayoir ce quenous deyons faire pour restaurer la monarchie

La distinction pays légal/pays réel peut tout
d abord nous servir à montrer en quoi le pays
légal trahit toutes les couches de la soclét?elle est un bon moyen de polariser de multi"
pies critiques et de les diriger contre la Ré
p u b l i q u e . °

Mais nous devons tout particulièrement cher
cher a organiser, a encadrer ce qui boiinnrapport à ce qui est installé, à privilégier̂
tituant » par rapport à . l'institué »

Ce sont ces . forces vives » ani „
ment, s'opposeront le plus violemmentlégal et constitueront par là-mêmT le onsusceptible de nous porter au pouvofr

Ne pouvant encadrer tous les mil- '
devons localiser notre action sirr nous
ras appelle . l'opinion utile . c'e t Maur-
pour nous, pour la conquête du np i'''®

Cette conquête de l'opinion utile
sociales vives implique pour n forces
étudiants, de nous orienter vnr 1^®' "^"'tants
nous permettant d'encadrer rf carrières
d a l e s . c o u c h e s s o -

Mais auparavant, il faut
ces forces vives qui, dans lê n u®"®® sont
nées, vont s opposer au oavs iF °®"aines an-
pourra être le fruit que d'un effort
prospective débouchant sur la in ? sérieux de
stratégie royaliste. ® definition d'uneNous avons deux atouts pour ml
sommes prisonniers d'aucune clienfxi "°"®
vons, du fait de notre absenm et n'acune œillère : l'empirisme orq'an
nous savons Appliquer, nous Derm'?*®dr, si
espoirs... s Permet tous les

COMMISSION rv cT..

Gînob̂
(2) Il y eut certes des officiera •

la France contre la Républ io, o optèr, .».malheureusement, suivi leu? fôyTif ̂  Plupar, P""""
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l a q u e s t i o n

d ' I r l a n d e d u N o r d

La question d'Irlande du Nord laisse les démocrates perplexes car elle ne seja.sse en
fermer dans aucun de leurs schémas.

Est-ce d'un régime df la
d̂ t̂ irîê Ŝ  e -lSepour

justifier des solutions |st-ce du

pfus, 'uTe\"i;nisat°on'lu sens classique est larencontre de deux civilisations ̂ res

bonnes âmes s indign de 1' « œcu-
rni;^r:Ml^craire.
œ n o " 2 » .du P°|;|né lorte de problème racial
l'idée que c était "n® neu de couleur,
dans lequel la . , satisfaisante, maisCette approche est P'",. gt protestantsincomplète. Pourquoi catholiques ej P̂ ^̂  ̂
font-ils bon , ^tg de classes puisquen'est pas "c® " lus - antipapistes -, ceux
les protestants les p us amip
qui écrivaient sur lec"® ̂ jeste Oua®'L - . , s o n t d e ^ h a b i t u d e .
sr ̂ ?.r. "»r u'r.s- r,=. «n-»™-
e n c a u s e .

deux

Nations ?

La seule explication ̂ Ĵ̂^̂hrnTurŜre. Dans une P̂emierêapP̂roche n
avoir affaire a c"® ?, „ gg relèvent pas d
revendications ""landaise gî gg^g guthen-
nationalitarisme, n^®'® P^ r̂g de l'Histoire ettique. Elles ®cct ""̂ iteT

r: inT'̂ ïi êi «"J «7 lïï "l'5présentée dans le Nord d'origine etcatholiques qui son ^^^.33,3 fondes
sont unis par une | g commun, ^uarsur un patriotisme histonque ,
aux protestants, ils s ^ Descendants
le comportement o . britanniques%ur la'plupart d imm̂  aiècle aprèsvés en Irlande au d d'Orange sur Jac
la victoire de .hoiique, ils se riattem
ques II, le ®^Pf |^oine britannique. jf= P|n. 1. --.srr's"
ÏÏe?e7.»"

B e r n a d e t t e D e v l i n

et les catholiques livreraient un combat de li
b é r a t i o n n a t i o n a l e .

u n c o n m
artificiel

M a i s d o i t - o n s ' a r r ê t e r à c e t t e a n a l y s e ?
L'Irlande a assimilé au cours de son histoire
des populations fort différentes et a gardé son
identité nationale. L'indépendance irlandaise a
connu de grands héros irlandais, comme Wolfe
Tone, Parnell. On ne peut retirer à une person
nalité protestante comme Lord O'Neill son in
contestable qualité d'Irlandais. Beaucoup de
protestants sont Irlandais de souche. Le cli
vage n'est donc pas aussi simple qu'il n'y pa
rait à première vue. Si les protestants affir
ment leur qualité de Britanniques avec tant de

force, c'est qu' i ls ont conscience de ne plus
l ' ê t r e t o u t à f a i t . I l s e s e n t e n t d é s a v o u é s e t
abandonnés des Anglais qui les méprisent. Les
troupes britanniques stationnant en Irlande du
Nord ont à combattre autant, sinon plus, les
protestants que les catholiques. D'autre part
les protestants de la République d'Irlande
(10 % de la population de cet Etat) ont trouvé
leur plein épanouissement.

L'explication marxiste de Bernadette Devlin
est que la bourgeoisie des deux bords s'entend
pour diviser la classe ouvrière d'Irlande du
Nord se lon l 'anc ien schéma. Mais c 'es t n ier
l 'existence des sol idar i tés vert icales qui sont
une réalité. Ce que l'on peut retenir dans cette
formula t ion, c 'es t que dans cet te a f fa i re on
divise pour régner. En effet l'opposition de
l 'Ulster au reste de l ' I r lande est relat ivement
récente. L 'Ulster avai t été la première à se
soulever à l'appel de Wolfe Tone (fin du XVIII"
siècle). Les Anglais ne sont-ils pas à l'origine
de cette division des Irlandais ? Il s'agit pour
eux de pouvoir continuer à exploiter la partie
la plus riche de l'Irlande malgré un mouvement
d'indépendance de plus en plus fort. Les lo
ges orangistes et I' « establishment » aux or
dres des Anglais — le Parti Unioniste est une
fract ion du Part i Conservateur de Londres —
ont réussi par une propagande intense à per
suader à partir de la fin du XIX* siècle la po
pulation protestante qu'elle avait intérêt à res
ter britannique. C'est ainsi que les Anglais ont
réussi à faire croire que la Partition était l'œu
v r e d e s I r l a n d a i s e u x - m ê m e s .

Mais tout ceci est purement artificiel et nul
lement irréversible. Certains jeunes protestants
se sentent de plus en plus l'objet d'une mys
tification ; comme les catholiques, ils sont vic
times de la pauvreté et du chômage et sont
souvent contraints d'émigrer. Mais il ne faudrait
pas que ce mouvement soit récupéré par la
subversion alors même que Bernadette Devlin
remet maintenant l'accent sur un nationalisme
qu'elle avait momentanément abandonné au
profit d'une lutte de classes mythique.

Les protestants doivent prendre conscience
de leur appartenance à la nation irlandaise sur
le sol de laquelle ils sont nés et œuvrer à sa
réunification et à son indépendance. C'est
d'ailleurs la signification du drapeau irlandais •
vert pour l'Irlande catholique traditionnelle
orange pour les protestants . orangistes . etblanc pour la paix entre les deux communautés

C'est là une cause qui ne saurait laisser les
Français indifférents. Comme Maurras l'avaitvu dans Kiel et Tanger, c'est la vocation et
l'intérêt de la France d'appuyer les petites na
tiens contre les grands impérialismes N'ou
blions pas que la tradition d'alliance entrp laFrance et l'Irlande est séculaire et s'est concrl
tisees maintes fois. Pour commencer la Franra
devrait contribuer à libérer la Rénuhl L
lande de la tutelle économique britannn "
qu'elle subit. Des négociations bilatéralê àvecce pays seraient certainement plus fructueuses
que les palabres européistes actuelles

Pierre CHAZAL
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FAUT-IL SUPPRIMER
Moins d'un an après le vote de la loi Debré

portant réforme du service national, de récents
i n c i d e n t s s u r v e n u s a u s e i n d e c e r t a i n e s u n i t é s
ont révélé un malaise que ressentent de nom
breux jeunes mil i taires appelés sous les dra
peaux au titre de la présente conscription. Bien
qu'i l ne s'agisse point d'une révolte des jeu
nes contre l 'armée, on ne saurai t cependant
trop souligner l'intérêt majeur qui commande
à l 'analyse sér ieuse des causes et à la re
cherche immédiate des remèdes suscept ib les
de mettre fin à cette situation. Faute d'y pren
dre garde en effet, on laisserait la propagande
gauchiste exploiter à des fins antimilitaires ce
m é c o n t e n t e m e n t l a r v é e t t r a n s f o r m e r e n u n e
s u b v e r s i o n d e s t r u c t r i c e d e l ' i n s t i t u t i o n m i l i t a i r e
ce qui n'est dans la majorité des cas, jusqu'à
présent, qu'une attitude de refus d'un système
de nivellement et de gaspillage des forces vi
ves du pays.

les raisons de la crise

du contingent
Elles résident essentiellement dans l ' inadap

tation foncière du système actuel de recrute
m e n t d e l a m o i t i é d e s e f f e c t i f s m i l i t a i r e s , b a s é
sur l'incorporation par le biais de l'appel éga-
litaire sous les drapeaux à compter d'un cer
tain âge de tous les jeunes français réunissant
les conditions fixées par la loi. Ce système dit
de la • conscription » a soulevé en tout temps
de très sérieuses réserves, tant doctrinales que
pratiques, car son eff icacité réel le a toujours
été contestée. Aujourd'hui, i l semble apporter
plus d'inconvénients que d'avantages à l'armée
tout en étant de plus en plus difficilement sup
porté par les jeunes appelés qui en perçoivent
très mal l'utilité, encore moins la nécessité. La
r é c e n t e r é f o r m e d e l ' a n d e r n i e r l ' a n é a n m o i n s
maintenu malgré son impopular i té cro issante
c a r « l e s e r v i c e n a t i o n a l e t u n i v e r s e l » , a u t r e
fois appelé service militaire, correspond se
lon l 'exposé des mot i fs de la lo i Debré au
• maintien de la tradition républicaine » qu'au
cun gouvernement démocratique n'a osé met
tre en cause depuis son instauration voici près
d e d e u x s i è c l e s .

la tradition républicaine

de la conscription
C'est en effet sous la Révolution qu'apparaît

pour la première fois la substitution de la con
cept ion du service mi l i ta ire égal i taire et uni
versel à celle d'une armée composée de pro
fessionnels volonta i res. Cet te dernière forme
d'organisation des forces armées était celle que
l a m o n a r c h i e n a t i o n a l e a v a i t s u c o n s t a m m e n t
adapter au fil des siècles par souci de ménager
la vie et les ressources de la population fran
çaise dont elle avait la charge. Un des traits
caractéristiques des Rois de France fut d'éviter
l'enrôlement obligatoire de la population dans
les forces armées et, à l 'exception de la no
blesse pour laquelle « l ' impôt du sang » re
présentait la contrepartie d'avantages maté
riels, la règle fondamentale de la Royauté fut
d 'exempter les nat ionaux de la conscr ipt ion,
l'armée devant rester composée de volontaires
et de personnels de carrière. Si parfois, malgré
tout, un appel à la conscription universelle était
décidé par le monarque, c'était uniquement par
ce que ce moyen était le dernier auquel il dût
se résoudre pour repousser une agression

de l'étranger. A la gravité du péril menaçant
directement et i rrémédiablement l 'existence de
la Nation il fallait répondre par toutes les for
ces disponibles du pays, mais la paix obtenue
par la victoire, fruit de l'action de tous, s'ac
compagnait immédiatement du retour de chacun
dans ses foyers.

Cette solution efficace et conforme au bien
c o m m u n n e r e n c o n t r a j a m a i s l a f a v e u r d e s
républicains. Pour ceux-ci, l'organisation des
forces armées doit nécessairement reposer sur
un double postulat : d'une part, l'universalité
des citoyens doit concourir à la défense armée
de la nation et, d'autre part, le passage de
chaque citoyen dans la force militaire doit être
l'occasion de réaliser dans les faits l'égalité
démocratique qui, sur le plan politique ou so
cial, n'est encore qu'un idéal. Substituant ain
si le concept de la Nation armée à celui d'ar
mées au service de la Nation, les républicains
modifient radicalement le visage de la force
armée en faisant passer la mission de défense
qui en justifiait l'existence jusqu'alors après la
réalisation d'un objectif politique. L'exposé des
motifs de la loi du 17 août 1872 exprime par
faitement cette transformation en ces termes •
• le principe du service obligatoire est d'abord
un hommage rendu au sentiment d'égalité dont
nous voulons nous servir pour élever toutes
l e s â m e s » .

Mais cette universalité du recrutement fondé
sur le principe d'égalité ne convient pas for
cément aux nécessités de la défense du mo
ment. La Convention proclame en 1792 et 1793
l'activité permanente puis la réquisition perma
nente des citoyens, mesures qui permettront la
poursuite des grandes guerres de la Révolutionet de I Empire. Apres l'abolition de la conscrip
tion sous Louis XVIII Carticle 12 de la Charte
du 4 janvier 1814), la III- République modifiera
a 5 reprises la legislation sur le recrutement et
rétablira progressivement le service militaire
obligatoire (lois de 1872, 1889, 1905 1913 et
1928). Lors de chacune de ces révisions la
discussion porte beaucoup plus fréquemn^ent
sur les modalités d application du principe d'é
galité que sur la nécessaire adéquation des mo
yens militaires aux impératifs de la défense na
tionalê  Le sacro-saint égalitarisme démocratique balaie les dernières préventions • ̂uTr̂ .
porte que la duree restreinte du temos Hoservice empeche l'Armée d'utiliser effioTles appelés, l'essentiel n'ê ii pas ̂  ?
républicains d'astreindre tous les Franooconscription ? C'est chose fai e en Tq'oroû o
suppression des dernièros Hior,^„
piète i'élimination du tiraoo a?,
en 1889, s'accompagne do u
temps de service à 2 ans iqriR® du
tant l'époque de Tanger et a fa
gne persévérante de l'Actir^n c ® campa-obtenlr face au danger allemand o®"''®'®® P®"'"

On pourrait multiplier les ov
sorte et dresser un bilan parrio ® 'a
des inconséquences de la dém" '°®''d
dans le domaine militaire
même idéologie que leurs devan'®?"®®®
de 1928, 1950 et 1965 les lo isni le problème du recrutemê d . ""ésoudre
mées, ni celui de l'amélioration dunos forces. La défaite de 1940 ̂  de
serv i de leçon et la Rin, .Ki - hélas
grement d'élaborer sa politiqurH''T'"®® ®"è-tlonale en fonction de cons?d défense nalement Idéologiques. Le résultaTT®actuel ne doit donc pas étonner
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LE SERVICE NATIONAL?
/es caractéristiques

du système actuel
Posé par la loi du 9 juillet 1970 portant ré

forme du service national, il avait pour but es
sentiel de dégager une nouvelle politique de
recrutement des forces armées mieux adaptée
à la situation présente que celle qui avait été
instituée en 1965. En effet, la précédente loi du
9 Juillet 1965 n'avait guère donné satisfaction
car elle avait surtout été élaborée dans un
souci de traduire, sur le plan du recruternent
des forces, les conséquences de la décoloni
sation. Dans cette optique, le temps de service
avait été ramené à 16 mois, avec possibilité
d'abaissement, tandis que d'autres formes de
service étaient créées à côté du service pro
prement militaire (service de défense, aide
technique, coopération technique, sans oublier
le - service . spécial des objecteurs de cons
cience prévu par la loi du 31 décembre 19° 7-
Le service national était né, 1°
taire n'en devenant plus qu une des modalités
d'accompl issement .

Ce système n'était pas satisfaisant. L aug
mentation du nombre des jeunes 9®°®
entraînait une élévation de I age °ioy®n dm
corporation ainsi qu'un sscoissernent des su ̂
sis, des cas de réformes et de dispenses,
nombre annuel des appelés ne
les effectifs budgétaires. Il en resditmt à la tois
un vieillissement marque du
aggravation des inégalités, accentuée d a "eurs
par le développement des . P
tiels de 1965 (coopérants, « scientifiques ,
etc...). De ce fait, moins d un Français s
accomplissait ses obligations militaires
sa classe d'âge.

La loi du 9 juillet 1970 met fin à cet ê tat de

cipes fondamentaux.
r Raccourcissement de I® durée

actif. Fixée à 16 mois ?2 ention à 15 posée par I®d® .;̂ P gpt rame-
1968, elle est aujourd hm definitivem̂ ^̂ |
née à 12 mois. En outr ^ «..oni- à sa dateme d'appel, rigide et ̂ ."̂ "syttlme de
d'application est P, ,3 possibilité of-

..n. 0.^=
1 8 à 2 1 a n s .

2° Réforme du régime des sur̂sis quîa
é t é i n s t i t u é p a r l a l o i d u g j .
effet, l'augmentahon du
tribués S""®®'environ 350.000 Jeunes
10 ans. Actuellemer^t, envi '̂Incorpo-
gens se trouvent P'®®®® te se poursuivaitdation et si Pévola -"̂STompter p̂ès de
a u m e m e r y t h m e , 1 ^ e m e d i e r à
500.000 surs i ta i res en 9oa gur-cette Situation et diminuer le ,nô ^̂ ^̂sis en '® ̂ °def qui représentent la con-

conoédé.

3" Adaptation de certmnê^ des ar
mées en vue d une m ̂  dorénavant contribuer
pelés. Ptâches non militaires d'interetà satisfaire des 1®®°® p-gins fléaux (incendies,
général lutte contre certain̂ ^ aïontagne) dans
ca tas t i d j phes mar i t ime con t rô l e de
l e c a d r e d e l a p r o t e c o n s c r i t s
la circulation routiere. A ceue

sont versés dans des unités spécialement cons
tituées et même, s'ils sont volontaires, dans la
gendarmer ie qu i par t ic ipe dé jà act ivement à
l 'acomplissement de ces tâches.

4° Contr ibut ion des inst i tut ions mil i taires à
la formation des jeunes. On retrouve ici l'inspi
ration démocratique de l 'Etat-providence acco
lée au rappel de la mission prioritaire de pré
paration au combat.

5° Amélioration des procédures et des for
malités de recrutement (recensement, révision,
sélection, incorporation) par la suppression des
conseils de révision et l'allégement de la pro
cédure des dispenses.

Tel est, brièvement analysé, le nouveau ser
vice nat ional en vigueur depuis l 'an dernier.
Comme ses prédécesseurs, il porte en lui-mê
me les germes de ses propres difficultés d'ap
plication.

forces et faiblesses

du service national
Bien que présentant quelques avantages pour

les conscrits par rapport à ses devanciers, le
seivice actuel ne prévoit aucunement de met
tre f in à certains abus fort justement dénon
cés. L'universalité du service est mieux respec
tée mais son caractère égal i taire est contre
dit par le maintien des régimes privilégiés
(coopérants, « scientifiques », affectations spé
ciales). Certes, les bénéficiaires sont tenus en
contrepartie d'effectuer un temps de service
plus long mais cette servitude n'est qu'illusoire
eu égard aux avantages financiers considéra
bles dont ils jouissent par rapport à leurs ca
marades astreints au service militaire. Il y a
là une certaine hypocrisie à parler d'égalité
dans un domaine où l ' injustice est aussi f la
g r a n t e .

En outre, on doit se demander si la réduction
du temps de service à un an permet une pleine
utilisation des forces pour majorité composées
de conscrits. Leur capacité opérationnelle ris
que d'être atteinte et cette critique qui avait
déjà été émise au moment de l'abaissement du
temps de service à 16 mois n'en prend au
jourd'hui que plus de vigueur. On voit mal
comment on pourrait concilier la technicité de
plus en plus poussée des armements, qui re
quiert l 'appel à des spécialités, avec l 'uti l isa
tion d'un personnel temporaire, non formé, mais
constituant l'essentiel des effectifs. Un fort ac
croissement des engagements aurait dû norma
lement venir compenser les inconvénients du
s e r v i c e c o u r t : o n e n e s t t r è s l o i n .

Enfin, et c'est à notre avis la critique la plus
grave qu'il convient de faire à ce système,
c'est une profonde erreur de considérer la no
tion de service militaire en dehors des Impé
ratifs de la Défense Nationale. La réduction du
service à 12 mois ne doit pas être envisagée
sous l'angle de ■> la seule méthode qui per
mette un service universel » mais en fonction
d'abord et avant tout des besoins des armées.
La participation des forces à des tâches d'in
térêt général, le développement de la forma
tion professionnelle et le souci de promotion
sociale au sein des armées ne doivent pas faire
oublier que le maintien des unités en condi
tion face à une éventuelle agression de l'étran
ger est un objectif devant lequel tous les au
t r e s d o i v e n t s ' i n c l i n e r .

Que les armées participent, à titre accessoire

à ces tâches, peut être excellent, mais on voit
mal comment conci l ier ces dernières avec la
formation proprement militaire dans le cadre
d'un seivice court, sinon en soustrayant des
uni tés de combat une f ract ion des é léments
qui leur sont pourtant indispensables.

Il faut clairement poser le problème : le ser
vice militaire n'est justifié que par les impéra
tifs de la Défense nationale qui impiiquent la
satisfaction quantitative et qualitative des be
soins militaires. Tout autre service, dit national
ou non, ne correspond qu'à une volonté d'en
doctrinement de la population au profit d'une
idéologie.

Récusant le caractère démocratique du ser
vice national, nous n'acceptons éventuellement
son application que dans la mesure où les ef
fectifs sont insuffisants pour permettre à l'ar
mée d'assurer eff icacement ses missions. L' i
déal reste la constitution d'une véritable armée
de métier car, la guerre étant devenue et de
venant de plus en plus une guerre de spé
cialités, l'instruction du soldat, à mesure qu'elle
deviendra de plus en plus technique, deviendra
aussi de plus en plus di ffici le et ne saurai t
donc manquer d'être suffisamment longue. Or,
si l'on veut maintenir le service militaire, com
ment peut-on conci l ier sa courte durée avec
cette exigence de technicité sinon en dispo
sant de nombreux cadres extrêmement compé
tents et liés par un engagement de longue du
rée. Le service à court terme appelle l 'armée
composée de professionnels.

Alors, faut-il supprimer le service national ?
Il est certain que son inspiration idéologique
d o i t ê t r e f e r m e m e n t c o m b a t t u e . C e c o m b a t
nous est rendu aujourd'hui d'autant plus facile
que l'égalitarisme démocratique totalitaire qui
imprègne le service national est incontestable
ment à l'origine du courant antimilitariste qui se
développe autour de nous. La mauvaise utilisa
tion des appelés que l'on constate parfois au
sein de certaines unités militaires procède di
rectement de ce système et ne tient pas à l'i
nefficacité de l'armée comme voudrait le faire
croire la propagande gauchiste. Faut-il aller
plus loin et créer dès maintenant l'armée de
professionnels dont la France aura de plus en
plus besoin 7 La question reste posée.

Louis PARNEL

abonnez-vous
à la presse d'
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S U I S - J E G A U C H I S T E ?
Gérard Leclerc répond ici à certaines accu

s a t i o n s é c r i t e s o u d i f f u s é e s o r a l e m e n t q u i
reprochent à la Nouvelle Action Française et
é l'équipe d'A.F. Université, en particulier,
des dév ia t ions doc t r ina les . Se lon une règ le
impéra t i ve que nous nous sommes f i xés , i l
refuse formellement de répliquer aux attaques
personnelles dont certains de nos collabora
teurs ont fai t l 'objet .

« Démocrate chrét ien », « gauchiste » et
tutti quanti, décidément les épithètes fleurissent
en ce printemps comme les aubépines de ma
Thiérache. De telles amabilités pourraient aigrir
le caractère, le mien en par t icu l ier pu isque
l'en reçois ma juste part mais le beau temps
aidant , e l les ne réuss issent le p lus souvent
qu'à faire r ire et sourire. Pourtant, aux amis
éberlués de telles outrances, Il Importe de
donner les explications nécessaires.

Les lecteurs d'A.F. Université ont pris con
n a i s s a n c e l e m o i s d e r n i e r d ' u n e l e t t r e o u v e r t e
que j'adressais à Richard Deshayes. Certains
ont pu être surpris par son ton Inhabituel sous
ma plume. Pourtant, rapidement. Ils ont pu se
rendre compte qu'il ne s'agissait pas d'un exer
cice de démagogie gauchisante, mais bien plu
tôt d'une critique d'autant plus sévère de l 'a-
narchlsme qu'elle balayait ses prétentions hu
manistes. Dire à quelqu'un qu'il mène la jeu
nesse au suicide, au camp de concentration et
au totalitarisme, n'a jamais passé chez les gens
sensés pour un compliment chaleureux. Aff ir
mer que l'amitié sociale, fondement de la cité,
chère au vieil Aristode, ne se conçoit pas sans
l ' o r d r e , c ' e s t - à - d i r e l ' e n s e m b l e d e s l o i s v i t a l e s
pour les communautés humaines, ne paraît pas
un thème particulièrement goûté par les publi
cations d'extrême gauche.

Alors, soyons sér ieux. Je suppl ie les amis

J V C f f
qui ont pu se demander un moment sur la fol
d ' Informat ions Incontrô lées, s i je n 'éta is pas
tout de même suspect, de considérer par delà
les ragots l 'ensemble de mes écr i ts e t des
centaines d'exposés que j 'ai fais depuis trois
ans. J'affirme sur l'honneur que jamais un quar
teron que lconque de responsables é tud iants
d'A.F. n'a eu l'Idée saugrenue de jouer au
gauchisme ou de prendre le style d'Alain Gels-
m a r .

Certains n'oni pas approuvé la note sur la
C.F.D.T. de mon ami Philippe Dartols dans
n o t r e n u m é r o d e m a r s ? C o m m e s i u n e n o t e
engageait sans retour l'A.F. sur un sujet aussi
diff ici le, aussi épineux I Plutôt que d'Insulter,
Il serait beaucoup plus intéressant d'envisager
enfin la question dans toute sa complexité. Dl-
ral-je que pour ma part je formule des objec
tions graves ? Cela ne m'empêche pas de m'In-
terroger sur ce monde syndical iste, pépinière
de ces Français actifs Indispensables à la ro-
yallsatlon du pays.

Ces mauvaises querelles cachent en fait les
vrais problèmes. Depuis des mois je n'ai cessé
d'alerter nos amis sur le vrai danger gauchiste.
N o u s s o m m e s à l ' h e u r e d e l a r é v o l u t i o n c u l
turelle, qui constitue la forme la plus radicale
de la subvers ion dans la mesure où jamais
l'Individualisme n'avait été poussé à ses consé
quences les plus extrêmes. Le drame est que
l 'é l i te de la jeunesse Intel lectuel le f rançaise
participe à cette subversion. On n'arrêtera rien,
on n'empêchera pas le mouvement qui emporte
toutes nos facultés de lettres vers le gauchisme
tant qu'on aura pas porté une réponse Intellec
t u e l l e à l a r é v o l u t i o n c u l t u r e l l e .

C'est pourquoi nous avons mieux à faire qu'à
suppl ier Pompidou et Chaban-Delmas de re
venir à la tradition jacobine de la république.
Nous avons à promouvoir la réforme Intellec-

C e f C V r c T L E C L E R C
tuelle et morale de quelque uns pour regagner
à la contre-révolution l'Intelligence française
sur le point de sombrer tout ent ière dans le
gouffre aux chimères. De même rien ne serait
plus désastreux, pour lutter contre la subversion,
que de se faire défenseur du désordre établi et
de l'Injustice. Nous ne parviendrons à balayer
durablement le danger révolutionnaire que lors
q u e n o u s a u r o n s r é t a b l i u n o r d r e s t r u c t u r e l
qui soit conforme aux nécessités permanentes
du corps social et à celles, nouvelles, de l'éco
n o m i e m o d e r n e .

La monarchie, ce n'est pas le régime qui
<. cogne » plus fort que les autres, c'est l'Ins
titution qui supprime la plupart des causes de
révolte que la démocratie ne cesse de susciter.
Voilà ce qu'il faut démontrer sans relâche au
maximum de Français qui refusent tout à la
fols les absurdités du présent et l'anarchisme
gauchiste.

Ce sont là les buts que se propose la
nouvelle action française. Pour les attein
dre, nous n'aurons besoin d'Imiter personne,
nous n'éprouverons pas le besoin de faire du
fachisme, du gauchisme, du pompidolisme ou
d'adorer les futurs avatars de la démocratie. Il
nous suffira d'être nous-mêmes, Inébranlable-
ment fidèles aux enseignements de nos maî
tres et à la tradition telle qu'ils nous l'ont en
seignée.

Puisque j'ai été obligé de me mettre en avant,
j'affirme enfin que rien ne me fera broncher
dans les convictions que j'ai toujours affirmées,
convictions que mes amis connaissent, convic
tions religieuses. Intellectuelles, politiques qui
excluent tout soupçon de gauchisme et de dé-
mocratlsme chrétien. Les honnêtes gens com
prendront.

Gérard LECLERC

I.P.N Mercredi 28 Avril
21 heures

Une nouvelle étape pour
l ACTION FRANÇAISE
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à son siècle
Le dessein essentiel de Stravinsky aura été

d'être un classique, et sa quête nous fait bien
sentir ia fausse équivoque projetée autour de
la notion de classicisme. Est classique ce qui
est universel par delà les temps et les espa
ces ; est classique ce qui rejette le subjecti-
vism'e individuel et utilise les rigueurs de l'in-
teiiect à seule fin de répondre à ia première
exigence. Croyant persifler, Théodor Adorno
aura rendu à Stravinsky le plus bel hommage
qu'on puisse lui faire ; « Chez Stravinsky agit
l'opiniâtre désir du jouvenceau de devenir un
classique immortel et non un simple moderne
dont la substance se consume dans la contro
verse des tendances, et que l'on aura bientôt
o u b l i é - .

Le classicisme de Stravinsky ne saurait être
réduit à la période appelée improprement
- néo-ciassique ■> : en premier lieu parce
qu'intemporel, le classicisme ne peut mourir et
resurgir ; il serait bien plus opportun de par
ier de « néo-baroque ». En second lieu parce
que — et bien peu l'ont compris — h
totalité de son oeuvre qui peut être qualifiée de
classique, y compris les périodes « russe_ »,. cosmopolite » et sérielle. De sa premiere
symphonie (1906) aux œuvres dernieres, toute
la production d'Igor Stravinsky reste
les apparences fortement unitaire, marquée to
du long par une même technique originale et
par une discipline rigoureuse, y compris dansles œuvres encore empreintes de I infiuen
rutilante de Rimsky-Korsakov.

g 9 i e î n s v t o u u o i t s
ù l ' Ê n t e l l i & e n e e

. Chez Stravinsky, l ' in te l l igence 9
exerce les pleins pouvoirs », notait Edmond
Aooia pourtant hostile a son rigorisme. Stran̂skv avait retrouvé spontanément les regiesd'or du classicisme immuable : rejet de I exhîbitionnisme romantique, choix délibérétechnique dogmatique et acceptation du ca
pital de la tradition.

On connaît sa fameuse phrase : « Je consi-

comme Bach, à qui le lient de grandes affinités^=î ctupiies ne pouvait se contenter d ali-
nnl des notes ; en des lignes bien plus ex-
oHcites il définissait par ailleurs sa concep-£ de la création musicale : » Ce qui compte

que tous les éléments dyonisiaques quiàhrLhnt l'imagination du créateur et font mon-terla sève Zfrricière soient domptés à proposZant de nous donner la fievre, et f'nf/ement
Zumis à la loi : c'est Apollon qui I ordon

ne » (1). La tentation du « message » indi
vidualiste, Stravinsky la connut toute sa vie ;
« l'éprouve une espèce de terreur quand, au
moment de me met t re au t rava i l , e t devant
l'infini des possibilités offertes, j'éprouve la
sensation que tout m'est permis... A quoi m'at-
tacherai-je pour échapper au vertige qui me
prend devant ia v i r tual i té de cet in f in i ? ».
Echappant à ia tentation romantique qui eût
cependant fait de lui un des plus extraor
dinaires musiciens de tous les temps, il choisit.
<■ Je commence par la technique et je finis par
i'inspiration », car, » i'insoumission supprime
la contrainte avec l'espoir toujours déçu de
trouver la liberté dans le principe de sa force.
Elle n'y trouve que l'arbitraire du caprice et
l e s d é s o r d r e s d e l a f a n t a i s i e » .

Alors, laissant définitivement de côté le sub-
jectivisme romantique, la « libre-pensée », ia
•< rhétorique » et les « vociférations » (2), Stra
vinsky reconnaît l'impérieuse nécessité ' d'une
rigueur, d'un ordre dogmatiques ; - Nous ne
pouvons prendre connaissance du phénomène
créateur indépendamment de la forme qui ma
nifeste son existence. Or chaque processus
formei découie d'un principe, et l'étude de ce
principe requiert précisément ce que nous ap
pelons le dogme. Autrement dit le besoin que
nous avons de faire prévaloir l'ordre sur le
chaos, de dégager la droite ligne de notre
opération de l'enchevêtrement des possibles
et de l'indécision des idées suppose la néces
sité d'un dogmatisme ».

Priorité à ia technique, donc. Stravinsky ia
met au service d'un style qui, de lui-même, était
voué à l'universalité. Le génie du compositeur,
en l'espèce, consiste à soumettre toutes les
données possibles de la création musicale au
rythme dans sa quintessence. Edmond Appia
dit fort bien l'effet saisissant du rythme stra-
vinskyen : « Stravinsky enregistre comme un
sismographe les pulsations de ia vie élémentaire sous toutes ses formes... L'émotion que
Stravinsky déclenche provient de ia prise de
conscience d'instincts tombés en léthargie...
concrétisation schématique des phénomènes
primaires... cette beauté a ses racines dans la
physiologie ».

I f f t r a a t t i o n ,
f o r c e u i u a n t e

Une étude objective de l'œuvre de Stravinsky
peut faire comprendre, par delà les dénigre
ments systématiques et les schémas, ce qu'est
réellement la notion de tradition. Nulle œuvre
contemporaine, apparemment, ne fut aussi di
verse. Profondément russe, Stravinsky donne
jusqu'en 1911 libre cours au génie orchestral
typique aux Slaves ; et si l'influence de son

maître Rimsky reste prépondérante, il sait ac
cepter l'apport de ses contemporains français,
Debussy, Ravel, Dukas ; c'est l'époque de L'Oi
seau de feu et de Petrouchka. En 1913 éclate
la bombe du Sacre du Printemps où, toujours
tributaire de ces influences, il affirme de plus
en plus l'originalité de son génie. Après Le
Rossignol, il opte pour une plus grande sim
plicité, rejette Wagner et Debussy, et donne
des œuvres claires, logiques, réceptives au
j a z z n a i s s a n t .

C'est le ballet Puicinelia (1920), sur des thè
mes de Pergolèse, qui marque le début de sa
« période baroque » ; Bach (concerto pour pia
no, sonate, Dumbarton Oaks concerto, sym
phonie en trois mouvements), Haendel (Oedipus
Rex), Luiii (Apollon musagète), Tchaikovsky
(Le Baiser de la fée), Weber (Capriccio), Ros
sini (Jeux de cartes), Machaut (Messe), le ba
roque italien (The Rake's Progress) l'inspirent
sans le contraindre ; ses chefs-d'œuvre d'alors
sont exempts de toute référence (Symphonie
de Psaumes, Orphée). A partir de 1952, alors
que la musique sérielle a déjà fait ses preu
ves depuis longtemps il se met à étudier
Schoenberg, Webern et, avec humilité, ses cadets Boulez et Stockhausen. Et lorsque le pu
blic américain entend In Memoriam Dylan Tho
mas (1954) et Canticum sacrum (1956), il est
unanime à constater que Stravinsky a parfai
tement adapté la technique sérielle à son pro
pre génie.On le voit, de Rimsky-Korsakov à Bach et
de Machant à Boulez en passant par le iazz
Stravinsky s'est montré sensible à toutes Ip<^
influences possibles et imaginables Et nnnr
tant, nulle trace de plagiat. Nul style qu'il n'pii
marqué de sa technique profondément nersnn
neiie quoique universelle par vocation
s'appelle le traditionalisme, et Stravinskv n
s en est pas caché, qui écrivait ces linnpo

s i S f - ' ' i n s e ^ -
« Bien loin d'impliquer la répétition

qui fut, la tradition suppose la réalité w
qui dure. Elle apparaît comme un bien Z
mille, un héritage qu'on reçoit sous n 5de le faire fructifier avant de le franc
sa descendance. t ransmet t re à

<■ Une tradition véritable n'est oas /n , ■
gnage d'un passé révolu ■ c'est 7m fvante qu'anime et informe le présent

Philippe DARTOIS
d e s o n

à a p p l i ^ e é s



i n t r o d u c t i o n à u n e

enquête sur la jeunesse
A l'heure où beaucoup ne voient de solu

tion à la révolte des jeunes que dans des mo
yens de coercit ion accrus, la nécessité d'une
vaste enquête sur la jeunesse s'impose. Cette
révolte ne se réduit pas au traditionnel « ma
laise de la jeunesse », même amplifié et ac
c r u . L e m o u v e m e n t s e r é v è l e à l ' é c h e l l e m o n
diale sans qu'aucun régime, ni aucune société
ne soient épargnés.

Mais c'est dans les sociétés industrial isées
que le phénomène prend toute son acuité, en
par t i cu l ie r aux Eta ts -Un is où les fo rmes de
contestation sont les plus radicales. Le degré
de radicalisation varie selon le degré de « pro
grès » des nations concernées. La révolte va
du repli sur une contre-société à la lutte vio
lente contre les systèmes établis, en passant
par toutes les formes de refus et de révoltes
concevables. Ce n'est plus la mince frange des
intellectuels en rupture de ban qui se soulève,
mais des fractions de plus en plus larges de
la jeunesse : étudiants, lycéens, jeunes tech
n i c i e n s e t c h e r c h e u r s , c a d r e s , e t c . . . A l ' e n c o n -
t r e d ' a u t r e s r é v o l t é s , c e s o n t l e s c o u c h e s l e s
plus favorisées sur le plan social qui se reti
r e n t d ' u n e s o c i é t é s a n s f i n a l i t é . C e t t e a t t i t u d e
est d 'autant p ius menaçante pour la société
américaine que ce sont les groupes sociaux
garants de sa survie et de son expansion qui
adoptent cette attitude de rupture.

Il serait cependant déraisonnable de plaquer
la révolte américaine sur la réalité de la jeu
nesse française ; si les causes de cette crise
généralisée sont les mêmes, les formes et les
méthodes diffèrent profondément. Alors que la
société américaine est déjà fortement engagée
dans l'étape post-industrielle, la France opère
sa mutation avec de grandes diff icultés. Des
s t r u c t u r e s s o c i a l e s d a t a n t d e l a f i n d u s i è c l e
d e r n i e r v o i s i n e n t a v e c i e s s e c t e u r s d i t s d e
pointe. Les institutions politiques souffrent
d'une inadaptation totale. La coexistence de
l'ancienne classe politique et des nouveaux
gestionnaires empêche toute nouvelle étape
vers la mainmise totale de la bureau-technocra
tie. Pius encore que des probièmes de struc
tures, i i existe une strat ification des mental i
tés qui bioque la libération intellectuelle sou
haitée par les révoltés. En fait, alors que les
c o n t e s t a t a i r e s a m é r i c a i n s m e t t e n t a u s e r v i c e
de leur refus les découvertes les plus récen
tes de la biologie et de ia socioiogie, les con
testataires français restent en part ie tr ibutai
res d'idéologies sclérosées comme le trotskis
me ou ie maoïsme. Il n'existe pas encore ce

syncrétisme religieux et culturel qui caractérise
ies révoltés de Californie. Ceux-ci ont acquis
une base sociale qui manque à leurs homolo
gues français : réseaux de solidarité, commu
nes, cellules autonomes, autant de structures à
peu près inexistantes en France. Ces corps so
ciaux ne subsistent que parce qu'ils possèdent
un embryon d'économie archaïque ; agricultu
r e , t r o c , a r t i s a n a t .

La jeunesse contestata i re amér ica ine pos
sède donc sa propre société érigée contre et
en dehors de l'ancienne. Ses composantes so
ciales, culturelles et économiques lui donnent
une relative cohérence qui manque entièrement
à la jeunesse française où aucune des trois
c o m p o s a n t e s n ' e s t r é u n i e . L a s o c i é t é a m é r i c a i
ne est encore suffisamment forte pour tolérer
des corps étrangers en son sein, bien que de
puis deux ans, une certaine répression se fas
s e s e n t i r .

La société française, « société bloquée », est
trop fragile pour admettre un tel état de cho
ses. La contestation radicale ne peut même
pas compter sur les groupes sociaux de pointe,
« nouvelle classe ouvrière » et techniciens, qui
s'ils n'admettent pas l'exploitation bureau-tech
nocrat ique, n 'en refusent pas moins le néo
archaïsme prôné par les communalistes des
Etats-Unis. Cependant, la situation évolue rapi
dement vers des simiiitudes de plus en plus
nettes. A la révolution politique a succédé ia
révolution cuiturelle ; même s'il n'y a pas de
coupure nette entre les deux étapes, le deu
xième aspect tend à l'emporter sur le premier.
Les exemples de cet élargissement de la con
testation ne manquent pas : la mentalité « gau
chiste » s'est étendue à une grande partie de
la jeunesse étudiante et iycéenne ; refus de la
famille, manifestations anti-autoritaires dans les
établissements universitaires et scoiaires, ten
tatives de iibération sexuelie totale, engoue
ment pour la musique pop, vogue de la littéra
ture underground, de Wilhem Reich, etc...

Tous ces faits, en apparence anodins, concou
rent à ia formation d'une mentalité nihiliste soi
gneusement entretenue par des mouvements
qui comptent bien récupérer l'ensembie de la
contestation à leur profit. Déjà la récupération
poiitique et cultureiie s'est amorcée ; politique
par l ' embr igademen t dans des mouvemen ts
gauchistes, qui ioin de vouioir contester ies
vaieurs de i'idéologie ambiante, tendent à por
ter ceiies-ci à ieurs uitimes conséquences pro-
ductivistes et utiiitaires. La récupération cultu
relle n est pas moins vive : télévision, radio,

cinéma entretiennent soigneusement des my
thes qui permettent à la machine de tourner.
Tous ies mass-media sont mobilisés pour Inté
grer la révol te dans les c i rcui ts de consom
mation. L'effondrement des valeurs religieuses
aide encore à l'exaspération de la jeunesse :
le rôle du clergé vise à débarrasser la foi de
s o n c o n t e n u p o u r r e v e n i r à u n m e s s i a n i s m e
halluciné. Combien de jeunes désespérés les
prêtres ont-ils formés ? Les jeunes Français
seront sensibles à ce langage qui fait de leur
déracinement la condition d'un bonheur hypo
thétique. Les révoltés ont joué sur les pul
sions les plus instinctives, en particulier sur le
processus de « désidentification » propre aux
jeunes. La désagrégation de l'Université, et
particulièrement celle du lycée bloque toute
solut ion d' intégrat ion sociale. Le rôle néfaste
du lycée d'aujourd'hui, institution-caserne, pro
ducteur d'idéologie négative, se complète par
l'absence d'une finalité propre. Celle-ci re
joint d'ailleurs l'absence de finalité de la
société toute entière dont le lycée est le pre
mier élément, celui que le jeune connaît et su
bit en priorité.

La grande confusion qui règne dans l'esprit
des contestataires consiste en un refus global ;
refus des contraintes injustifiées, ce qui est
juste et normal, mais refus aussi de la vie so-
ciaie, de ia hiérarchie naturelie des êtres et
des choses, d'un ordre harmonieux dans le
quel l'homme se trouve intégré. Le contesta
taire réagit en « démocrate petit-bourgeois »
qui condamne les conséquences sans condam
ner les causes idéologiques et structurelles
responsables du déséquilibre. Le révolution
naire confond volontiers la nation et les ins
titution qui briment celle-ci, tout comme il
confond l'ordre et la contrainte. Nous savons
que la révolte de la jeunesse est liée à la crise
de civilisation et que ia solution à cette
crise est intellectuelle et politique. Intel
lectuelle car il s'agit de redécouvrir les
principes de vie et d'harmonie de la so
ciété traditionneiie (au sens latin du mot
tradere ; transmettre) ; politique car la contes
tation du désordre établi passe par ie ren
versement des structures politiques qui main
tiennent ce désordre. L'enquête sur la jeunes
se constituera pour nous i'arme de connais-
^mTnTdL^urs f̂ fu™
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délégué général
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